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LIVRE SECOND. 


CHAPITRE PREMIER. 

TEXTE. 

Divijîon de la Milice. 

J_f E militaire confifte dans les armes & clans les 
tommes ; c'en aufS par où le grand Poëte latin 
ouvre fon Poème. 

Tome II. A 


% Commentaires sur YictcE, 

On divife le militaire en trois parties ; Cava-» 
lerie , Marine & Infanterie. Nous défignons notre,- 
Cavalerie par le terme figuré d'aile , parce qu'elle; 
couvre notre Infanterie fur les flancs , à peu près 
comme feroient des ailes., Nous l'appelions aâuel->. 
lement vexillation , du nom de (es enfeignes flot-w 
tantes. 

• Nous avons une gutre Cavalerie que nous appel- 
Ions Légionnaire j parce'qù'élle fait corps avec la. 
Légion : elle porte des efpèces de bottines ; & c'eft 
à fon exempté que nous en avons données àd^aûtres. 
troupes de Cavalerie. Il y a aufli des flottes de deux 
fortes; tes unes pour les combats de mer , les autres 
pour les exercices qui fe font fur nos fleuves oa 
fur nos lacs. 


» v. 


La Ca^^lerie eft d'ufage en rafe campagne. ; les 
flottes fur mer bii fur tes fleuves ; mais l'Infanterie 
eft d*un ufage général , pùilqu'elle peut occuper éga- 
lement les villes , les collines ^ le'terrein plat ou. 
efcarpé : d'où il refolte que de toutes les troupes 
c'eft la plus néceflàire ^ puifqu'elle Peft par-tout ; 
elle caufe d'ailleurs beaucoup moins d'embarras, ôc 
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et dépenfe à lever & à entretenir. Notre Infan- 
terie e(l de deux fortes , légionnaire & auxiliaire ; 
la première levée chez nous même , la féconde em- 
pruntée de nos Alliés ; mais Rome a toujours tiré 
ià principale force de fes légions : c'eft le nom que 
les premiers Romains donnèrent à un certain 
nombre de Soldats nationaux , parce qu'ils les 
choififlbient; fonéHon qui demande de la fidélité 
6c de l'attention. Au refte , nous avons toujours 
compofé nos armées d'un plus grand nombre de 
nationaux que d'auxiliaires. 





CO MMENTAIRE. 
CHAPITRE PREMIER. 

Divifion de la Milice. 

V./ N entend , par divifion de la Milice , un nombre d'In- 
ftnterie divifé par régimens > de régimens par bataillons , Se 
de bataillons par compagnies > celui des gens à cheval ,' tant 
Cavalerie de Hgne qu'HufTards & Dragons , divifé de même 
par régimens s ceux-<i par efcadrons , & ceux-là par compa- 
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gnies : il }r a encoce la Milicç de met > (î , pAt la pûfîtion 
de la Puiflance qui a cette Milice de terre y elle doit aroit 
une marine. 

La divifîon de la Milice doit être relative à la pofîtion 
des Puiffances j à rétendue de leurs Etats , à leur popula^ 
tion 9 â leurs richefles & au plus on moins de troupes que 
leurs voifîns ont Air pied. Le même calcul doit être hk 
pour leur marine , G leur pofition e^ge qu'elles en aient 
une. L'étendus de leurs Côtes s le nombre de Ports qu'elles 
ont } le plus ou moins, de Colonies qu'elles ont dans les 

m 

difierentes parties de l'Univers > l'étendue de leur commerce 
& la proteâion qu'elles doivent lui donner s la puifiânce 
maritime de leurs voifîns , toutes ces confidérations font 
importantes , & doivent les engager à avoir une marine 
proportionnée à leur (îtuation & à leurs befoins. 

Les Puiffances qui j par leur pofition , doivent avoir un 
état militaire de terre & une marine militaire j en font deux 
corps abiblument féparés. Les inftruâions font abfolument 
différentes s la manière de combattre fur des vaifTeaux exige 
d'autres principes que ceux qui conviennent fur terre. Ce 
ne font pas les mêmes Ofiiciers Généraux & Particuliers s ce 
ne font pas les mêmes Corps ^ ni conftitués de même } en un 
mot 9 c'eft une forme abfolument différente. 

La Milice , chez les Romains ^ fe divifoit œ trois parties: 
InÊmtèrie ^ Cavalerie 6l Marine ^ parce que leur polition 
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fxîgeok qu'ils- euâSent des. «tmées nivales ;& 4e$ troupes di 
terre. Il y a des Puifiances qui tae divifent la leur qu'&n deux 
parties: : Infanterie & Cavalerie j parce ^ue leur pofîtioti 
nç leur permet pas-d'avoir une marine ^n'âyaiH pas^Unport 
4^ jBMtj ou (i elles en ont, ils fotic :fî. ffcu .corifidérablêi 
qji'ils ne peuvent contemr (|ue des vaifleaux niarchands; 
L'Autriche , la PolQgpei^ ia^Frufie ^ la JSaxtf^^ letPadatinat ^ 
1% Bavierç n'ont poijSit d< fiiaritie : aiafi leur Milice ne peut 
fe diyifer qu'en deux parties) niais ces deux parnes fe divi^ 
fent ep plufîeurs filtres. On; diâiQgue In&ntetie de: ligne y 
Infanterie attachée au fervice dS rArtilleroe; Cavalerie de 
ligne y Huilàrds , Dragons , ôc Troupe^ Légères, à pkd & à 
cheval. i >K / : . 

La Cavalerie légionnaire étoit ain^l nommée i parce qu*eUe 
écoit attachée aux Légions. Chez^les Puifianceade FËurdpe^ 
la conftkution de l^ur; état Aititaire rt*iiSt pas la même; 
Un régiment de cavalerie n^eft. pas attaché plutôt à un ré^ 
giment d'infanterie qu'à tin autre i & quoique ces deux armes 
combattent enfemble & ie foutiennent raocuelltmënt y ce^ 
pendant elles font abfolument fépaf ées f & les Officiers d'un 
régiment d'infanterie n'ont aucune autorité fur ceux d'un 
régiment de cavalerie : de mefaie cew^i. n'en ont aucune 
fur un régiment d'iiiâQter^ t 

* Quoiqu'il y eut un nombre de cavalerie attaché à ch!a(]^e 
1 « cependant on ne voit point dans lei différentes 
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batailles que ks Romains ont données ou reçues ^ que If ut 
cavalerie foit reftée attachée aux légions dont elle fàifoit 
partie >. elle parok au contraire avoir toujours été,' le Jôut 
d'une bataille , féparée dé la légion & mife fur les ailes de 
llnfanteirie. A h bataille de TélSmcn entre les Romains ^ 
commandée par Attilius & 'Emiitius contre les^ Gatilob, la 
cavalerie romaine étoit fur- les flailcs des deux armées con^ 
fulaires qui ehfermoient les Gaulois. A Trébîe , à Cannes , 
4 21ama , . à Tunis il en étoit de mêtofe; APtiarfale, toute 
Ja cavalerie- de Ccfiit étoit fur là droite-, entremêlée de pe- 
lotons d'infanterie légère. Pompée mit la plus grande partie 

* 

de la fienne , compofée de fept mUle chevaux , fur fa gauche y 
& n'enlaiffa qu'une très-petite partie fur fa droite, appuyée 
au ruiffeau qui côuvroit cette droite : ainfi , quoique chaque 
légion eût un corps de cavalerie dont il faifoit partie , ce 
corps , le jour d'une bataille , étoit â Tinftar de la nôtre , 
êc mis fur les deux ailes pour couvrir le flanc de l'infanterie. 

La Cavalerie de toutes ks Pidifances de l'Europe eft 
aujourd'hui beaucoup plus nombreufe qu'elle n'a jamais été 
chez les Romains : ain(i il a fallu nécefifairement admettre 
une autre conftitution que la leur 5 mais en féparant ces 
deux armes, on leur a conservé la faculté de fe prêter les 
fecours mutuels qu'elles fe doivent réciproquement , êc ^u'il 
eft dé toute &éce(fité Qu'elles fe donnent» 

Quant à la différence des noms ^que ndus domibfts à nofc 
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fCorps dfi troupes, à ceuxea i^agCr chez. les. Ronuins^ cela 

.çft très-indifférent* Us nonpioienjt logions, ç^.qne nous 
appelions régimens $ cohortes c;e <}ue nous, nommons bâtait' 
Lpns, & centuries ce qup nous nommons compagnies. Peu 
importe les noms , pourvu que, la compqfîtion de chaqui: 
içorps (bit relative au genre, de feryiçe qui lui dt propre , 

^, à, Futilité dont il doit être* .^ , ; , 

Ceft cette coa]çofîppn;.qu,'il^eft^ important de ne pas faire 
l^gére^nem; ^ ^ ^ de calcule^ ûu. la manière 4ç comb^attre au- 
jourd'hui »^,l)ir.refpe.ce d>tmes fiont;l(8i différerais corps 
font armés. Il ne fuflit pas d'avoir ^ plus ou, njwîins de;corps^ 
il faut que leur force fpit proportipnnjée ; s'il^ font trop 
forts 9 ils feront ; pefans >. s'ils .foG|t trop foiblçs , ils ne 
pourront, fijppprter les fetîguçs pi les .peitjes 5le;.Jg cante». 

JP^gïïR >, & feront janéan^ z^ boi^t . de tr pis^ niois. 

La copftijuiioa ipilitaifre dps; Romains^ quajM /à la 
cpmpofitîon jdç,:Jja,^légi^on^ po^^^ des défauts qui 

péchaflent contre le^ principes de la tactique; mais ellp étpit 
conforme à leur ot;dre,de ^taille , à.leui; façon de cqmbatr 
.tre^ $ç ^ux ,4?fnes dpnt;,ils fe, fefv.ojùent: c'^ ce qui. ^ lui 
donnoit la force qu'elle avoir réelleo^nt , Si non le nombre 
de Soldats dont elle étoitcpmpofée. Cette force :<onfiftoît 
encore d^ans refpQcç -de Soldats^ &,^î,as,le phoi^^ qu'on faiÛDii 
dans Rome de gens forts & de bonne volonté : il feroiç 
à defîrer que ce choix pût fe faire de même -aif jourd'hifî^ 


s Commentaires sur YioàcE, 

notie Tifflitatre autoit une tonte autte fiorcc que celle qu'il 
a » & - (l ' oh j6ignoit à cette bonne volonté l'habitude du 
- tf avail Ar la force du tempérament , la conftitution du 
MUititi^ë ffânçiâ feroit à nnftar de celle des Romains dans 
lei beaux' j66r$ de !i Mpnbllque. « ' 
* Qntàt^là prc3ip6rtion'deS parties, il nons éft plus întë- 
reflant qu'aux Romains qu'elle- fôit calculée fur les principes 
<îe la taSiqtte^ parcelque liotre dîfpofirîon pour Combattre 

Ti*eft pas la même que la leur 5 que , par leur' iiirpofition , 

, . • • • 

Ji(iir$ divînofi^ étaient toutes diftmfkes s & quoique gardtiDt 
Jieur âlîgnèmènt eutr'elles, elles marchorent ce(>endant toutes 
Indépendantes^ fes unes des autres : une fois les divifîons 
4l^pariées &' rangées en bataille, avec des intervalles égaux 
^u frcrniH de chacune, elles iigifToient potir leur compte, 
fans qu'il f&t nécefTaire qu'elles fe partageaflënt par fub- 
^iviffîohs ni ferions ; au lieu que notre dlf]()ofition alongée, 
iSt fur un ordre mince , doit pouvœr fe divîfer qùârrénftcnt 
lufqul Punîré, pour agir avec printipe, & pouvoir prendre 
toutes les formes qu^onr veut lui donner. 

Le nom de légion feniir aujourd*ui très-Impropre pour 
tes Etats Militaires de toutes les PuUTances de TEurope , 
pàVct!'(i\?iFvïcnt an mot latin eligere^ élire ou choifir : or 
il eft ccrtaî'n q'u'aiibune ne choifît les Sotâ'atsrbn lés prend 
bien à là f ail lé* 'St à la ngure , fnak on ne s'informe' ni dé 
leur état hr de leurs mocuri. Les Romains croient beaucoup 

plus 
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^lus difficiles que nous fur le choix de leurs Soldats; ils 
penfoienty avec raifon, qu'un homme que l'on armoit pour 
Jb défenfe de la Patrie , devoir avoir des qualités auKiefTus de 
celles du citoyen ordinaire. Nous fommes plus indulgens {à) s 
& quoiqu'il nous importe autant qu'aux Romains d'avoir un 
excellent Militaire , non-feulement par la compofition géné- 
rale des parties à leurs dividons & fubdivifions , mais encore 
quant à l'efpece d'hommes qui les compofent , nous n'y regar- 
dons pas de (î près; nous y admettons indifféremment tout 
homme qui fe préfente, pourvu qull ait de la taille & de la 
figure. Ce qu'il y a de certain , c'eft que la plus grande partie . 
de nos troupes n'eft compofée que de la lie du Peuple. Je 
n'entends point , par la lie du Peuple , les Manœuvriers , 
les Artifans, les Laboureurs, &L autres Ouvriers: tous ceux 
qui travaillent pour gagner leur pain, & qui font utiles 
par leur travail à leurs Concitoyens , ne peuvent pas être 
mis dans cette clafies mais j'entends, par la lie du Peuple i 
les vagabonds , les mendians , les fainéans & les libertins , 
qui s'engagent, pour la plupart, dans le vin, pour éviter 
des punitions corporelles, qui ne conduifent point à la 

(tf) Cette indulgence provient de la difficulté qu'on a de faire 
des recrues pour completter les corps'; mais cette difficulté a des 
caufes phyiiques qui émanent de la conftitution de TEtat, Se de 
celle de l'état militaire en général. 

Tome IL B 


lo Commentaires sur Vegece. 

mort 5 mais à une prifon longae , & fou vent aux galères ( a ) y 
ce font ces gens -là en partie , à qui nous confions la 
défenfe 6c la gloire de TEtat $ que Ton arme pour foutenir 
les droits y la majefté du trône , & la tranquillité des 
citoyens $ & ces gens qui ont vécu comme slls n'avoient 
point de Patrie , fans aucune utilké pour leurs Concitoyens ^ 
& fouvent même à charge à TEtat , deviennent , dès qu'ils 
font engagés y des membres précieux à ce même Etat y £ins 
qu'on fâche ^ ni même qu'on examine s'ils ont les qualités 
néceflaires pour remplir les devoirs d'un Soldat. 

On objeâera peut-être qu'un Gouvernement Repu- 
blicain^ comme celui des Romains ^ eft très-diflférent d'ua 
Gouvernement Monarchique $ que dans une République 
tout Citoyen eft mtéreffé à la défenfe de l'Etat , & que 
dans une Monarchie l'intérêt ni eft pas aufti perfonnel > que 
dans une République Tintérêt eft commun y parce que 
tout Citoyen a les mêmes droits y & peut parvenir aux 
charges âc aux honneurs s que dans une Monarchie l'intérêt 
eft diviféy & n'offre point une expeûative direûe à chaque 
Citoyen 9 que tout a rapport au Souverain y conféquenunent 


(tf ) Perfonne n'ignore que les Officiers & Bas Officiers, chargés 
par leurs Corps de faire des recrues y vont dans les Prifons ^ & y 
engagent beaucoup de gens détenus , gens fans aveu ^ & qui n'y 
font pas enfermés pour leurs belles aâiont« 
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1 rÈtat en général. Tout Citoyen , dira*t-on encore ^ eft 
libre dans une Monarchie; il peut prendre la profelfion 
qu'il lui plaît : - & pourvu qull fe rende utile à l'Etat par 
fon travail ^-^par fon commerce ou par toute autre pro* 
feifion 9 il remplit fa qualité de Citoyen , fans être obligé de 
s'armer i au lieu que dans une République tout Citoyen , 
quoique plus réellement libre , a cependant un intérêt plus 
tdireâ à défendre TEtat , parce que c'eft lui qui eft attaqué 
4a ns la perfonne de l'Etat $ & que le Citoyen, dans une 
Monarchie, ne Teft pas direâement. Il n*y a rien à répon- 
dre à cette objeûion : cependant fi , dans un Etat Monar« 
chique ^ tous les Sujets ne font pas intérefles à prendre fa 
défènfe , il y a des moyens pour les y intéreffer ; & ces 
moyens font les égards qu'on aura pour ceux qui fe dévoue- 
ront à fa défenfe , en leur donnant une expeûative d'avan- 
cement , de récompenfe , & en leur afTurant un bien être 
proportionné à leurs fervices, lorfque, par Tâge ou leurs 
infirmités , ils ne pourront plus les continuer. Ces différens 
objets réalifés, on trouvera plus de Sujets qu'on en voudra 
pour compléter le Militaire , parce que , s'ils n'y font pas 
iiniquement portés par l'amour de la Patrie , leur intérêt 
propre les y engageras & Ton ne fera plus forcé de prendre 
ces malheureux , qui n'ont aucun intérêt à la gloire de la 
Nation, & qui ne s'engagent ni par honneur, ni par cou- 
irage i mais feulement pour fubfifter , & dans la crainte de 
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travailkr à la terre ou à tout autre métier, ponr gagner 
du pain. On ne peut donc apporter trop de foins pouc 
faire de bonnes recrues j & il vaut mieux fe relâcher fur la 
tailte & fur la figure, pourvu que Tune ne fgit pas trop 
bafle, & que l'autre ne foit pas difforme, que fur la volonté 
déterminée de celui qui s'engage de fervir ^ve.c zçle, fidélito 
& coura^je. 

Les Romains ayoient dans les. premiers tems , & pendant 
que h République a e'xiftc fous les Confuls , une autre po^ 
litique que celle qu'ont aujourd'hui les Puiffances de l'Eur* 
xope : leurs armées étoient compofées d'autant d'auxiliaires 
que de nationaux 5 & c'eft peut-être à cettie égalité parfaite 
des uues & des autres troupes qu'ils durent le relâchement 
qui s'introduifît peu à peu dans la difcipline. Accoutumés 
à vaincre, conjointement avec leurs auxiliaires, ils crurent 
pouvoir fe repofer fur eux de la défenfe de l'Etat , lorfque 
devenus riches » ils négligèrent les exercices du Champ de 
Mars , & qu'infenfiblement ils s'accoutiunerent à ne plus 
s'armer comme dans les premiers tems : mais ces mercenaires , 
devenus puiffans , déclarèrent la guerre à ces Romains, 
énervés par la moUeffe & les plaifîrs > & ces maîtres du 
monde virent le moment où ils fubiroient la loi que vou-* 
droient leur impofer leurs efclaves. Les Puiffances de r£u<« 
rope n'ont point de troupes mercenaires : elles ont quelque^ 
fois des auxiliaires $ mais ces troupes font en très** petit 
nombre , relativement à celles nationales. 
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,La France eft dans ce cas s mais elle a des rcgimens 
étrangers à fon fervice : or il y a une très-grande différence 
entre des troupes mercenaires & des auxiliaires , & ces 
rcgimens étrangers. Les mercenaires & les auxiliaires ne fer- 
vent que momentanément 5 elles ont leurs Officiers : les 
mercenaires font des troupes vendues par leur Souverain à 
un autre Souverain , pour férvir dans fes armées une ^ 
deux ou trois campagocs , fuivant tes conditions faites entre 
les dçux Sguverains j quant aux auxiliaires ^ elles viennent 
joindre Tarmée d\ine PuilTance alliée à une autre par leurs 
intérêts communs s elles font plus ou moins nombreufes , fui^^ 
vant les conditions du^traité^ La Puiflànce qui les eqvoie ne les 
yend pas s celle qui les reçoit les nourrit , mais ne les paie 
point : ç^eft cependant fuivant Taccord fait entre elles : maïs 
dans aucun fens , ce ne font point des troupes mercenaires. 
Quant aux régimens étrangers , ils font à la folde du Sou* 
verain , paix ou guerre 9 font nombre dans fes troupes î 
font commandés par les Officiers Généraux nationaux y com- 
me par ceux de leur Nation j de même les troupes natio- 
nales fopt commandées par ces mêmes Offi^ciers Généraux 
étrangers. Ces troupes ne connpîffent d'autre Souverain 
que celui qui les foudoie ; elles font fôumifes à la même dif-- 
cipline : la plupart ont fait des établiffemens dans le Royau- 
me , elles en ont pris les mœurs j & fi elles foiit regardées, 
comme étrangères , ce n'cfl que relativement; à la Langue: 
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*& à la Religion , qui ne font pas les mêmes que la Langue 
& la Religion de la Nation s mais elles doivent être regar-; 
•dées comme en faifant partie par leur fidélité à la fervir* 






CHAPITRE DEUXIÈME. 


TEXTE. 

De la différence des Légions aux Tmupes 

auxiliaires, 

JL^ £ S Lacédémoniens , les Grecs , les Darda- 
niens fe fervoient de Phalanges compofées de huit 
mille combattans. Les Gaulois , les Celcibériens 
ai plufîeurs autres Peuples barbares , combattoient 
par bandes de fix mille hommes. iTes Romains ont 
leurs Légions, qui font ordinairement fortes du 
même nombre de fix mille , & quelquefois plus. 
Voyons la différence qu'il y a entre ces Légions 
& les troupes auxiliaires. 

Celles-ci font formées d'Etrangers foudoyés , qui 
viennent de diiférens pays , & en corps inégaux : 
rien ne les lie entre eux ; la plupart ne fe con- 
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itotdènt pas ; chaque Nation a font langage propre, 
fa difcipHne , fa façon de vivre & de faire la 
guerre. Il eft impoffiblc que des troupes aufïi mal 
afïbrties puifïênt bien agif de toncert dans un& 
affaire où il eft eflentiel que tous les Soldats fe 
meuvent au niêmé commandement. Des gens qui 
n'ont pas été dreflies comme le refte de l'armée , ne 
peuvent pas obéir également ni avec la même 
promptitude : cependant ces troupes étrangères 
ne laiflènt pas de devenir d'un grand fecours k 
force d'exercices bien montrées. On les joignit tou- 
jours aux Légions dans les batailles , comme armure 
légères ; & fl elles ne firent jamais la principale 
force des armées y on les comptoit.du moins pour 
un renfort utile. 

Mais la Légion romaine , compofée de cohortes 
qui lui font propres j réunit dams un même Corps 
Parmure pefante ; c'eft-à-dire , les Princes, les. 
Hajiates & les Triaires ; & les avant Ënfeignes ^ 
avec les légèrement armés , Jes Pértntaircs ,. les 
Frxmdeurs & lés Arbalétriers , fahs compter k 
Cavalerie légionnaire qui lui appartient : or toutes» 
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ces différentes parties n'ont qu'un mêmcefprit; elles 
font d'intelligence pour fortifier les camps , pour 
fe mettre en bataille & pour combattre. La Légion 
eft donc en elle-même une armée entière qui , 
fans fecours étrangers , étoit autrefois en poflèf- 
fion de battre tout ce qu'on lui oppofoit : la 
grandeur des Romains en eft une preuve. Avec 
leurs Légions , ils ont vaincu autant d'ennemis 
qu'ils ont voulu , ou que les circonHances les leur 
ont permis. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

De la différence des Légions aux Troupes 

auxiliaires. 

\^VELQ,VE fôît le icms dont Végèce veut parler, relati- 
vement à la force de la Phalange , il fe trompe en lui don- 
nant, hoir mille liomibes. Sous Alexandre elle étoit de treize 
mille hommes y fous Philippe , père d'Alexandre , elle étoit 

de moitié moins forte } feit-à-dire , de (îx mille à fix mille 

• * 

cinq 
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«îtKj cents hommes; & après la mort d'Alexandre , elle fut , fui- 
yant Elien , de feize nrilie trois cents quatre-vingt-quatre com- 
tmttans pefamment armés , nommés Hoplitâs 5 de huit mille 
cent quatre-vingt-douze Soldats légèrement armés , nommés * 
Pjilites , & de quatre mille quatre-vingt-feize Cavaliers (û): 
ainfi la phalange grecque étoit forte de vingt-huit mille 
iîx cents jfoixante - douze combattans , tant infanterie 
pefamment & légèrement armée , & cavalerie ; de forte 
que le rapport des Hoplites aux Pjilites croit celui de deux 
À un y & celui de toute l'infanterie à la cavalerie de fix à 
tun : ainfi la <:avalerie faifoit la feptième partie de la pha- 
lange. 

Les Romains n'ont jamais fixé leurs légions au nombre 
<ie fix mille hommes 5 elles ont été d'abord de trois mille, 
puis de quatre mille $ quelquefois elles ont été portées à 
cinq mille , & cinq mille deux cents : on les a vu de fix 
mille , mais cette force a été momentanée. Quant à la cava- 
lerie j elle n'a jamais paifé le nombre de trois cents par 
légions. 

« 

(a) Unie auSores qui de acierum infimSione firihere , magni ex 
parte phalangem gravis armaturct numéro /ex decim millia ccclxxxi v , 
injlimi cenfent oportere. Levés armaturct fuh âuplo ejus numeri , ita-- 
.que hujus fub duplo ctquitum phalangem defiribunt. 

De inflrum,... acie...» Csp. VI. 

Tome IL C 
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Romulus^ ea ieccant les premiers fondeoieas de la Rcpn^w 

i: il part^ea le Peuple en trois* 
tribus^ & tira de chacune mille hofiunes^ dont il forma 
ùi légion y qui pour lors ne fut que de trob mille hommes, 
de pied y il tira encore tcois cents jeunes g^ns, les plus hauts, 
de taille & les mieux faits, dont il forma la. cavalerie : aind 
la l^on fut de trois mille Fantaflins ^. & de trois cents. 
Cavaliers. Ce nombre refta fixe jufqu'au règne de Servins^ 
Tuliius : ce Prince ajouta une tribu aux trois premières », 
tira de cette quatrième mille hommes ,. dont il augmenta^ 
la légion; mais il n^ changea rien à la Cavalerie » qui refiai 
à trois cents. 

(*)Uy.\v. Polybe (^) dit que: quelquefois la légion a été de quatre^ 

#^aD IV 

^' * mille deux cents. Fantaflins. Quand le danger étoit plofr, 
preilànt » on Taugmentoit jufqu'à cinq mille s & il ajoute 
que pour quatre mille hommes d'infanterie , on prenoic 
deux cents chevaux} mab qu'au tems auquel il écrit, il f- 
a toujours trois cents chevaux affeâés à chaque légion. Le 

(*)Lir.ii,mcme Hiftorien dit(*) que , dans la guerre contre les. 

^^' * Gaulois , qui précéda celle d'Annibal , chaque légion fiit 
de cinq mille deux cents Fantaflins. Ce nombre a varié & 
a augmenté félon l'importance de la guerre. A Cannes^ 
chaque légion étoit de cinq mille hommes de pied. Lor(^ 
que Scipion pafla en Afrique ^ à la tête de deux légions ^ 
chacune étoit de (xx mille deux cents Fantaflins i mais cette 
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«cigmentation ne fat que pour l'Afrique 9 & les légions 
iqvi demearerent dans l'Etat , ou qui furent employées 
ailleurs 9 refterent de quatre mille hommes. Dans la guerre 
'de Macédoine , les légions employées à conquérir ce 
Royaume , furent de fix miHe hommes de pied , tandis que 
tes autres n'étoient que de cinq nrille detnc cents : il eft vrai 
«epesidant) que, fous le règne d^Augufte^ Pétat militaire 
ayant pvis une forme plus (table , il fe peut que la légion 
fat pottée à fix mille hommes de pieds & c'eft vraifembla- 
i)lement depuis cette époque ^ que Végèce ctit que les lé^ 
^ions étoietit de Hx nnlle Fantaffins. 

La diftinûion que fait cet Auteur des troupes légion- 
naires aix aflcixHiaires , eft jtifte i en effet , il d(»t y avoir 
une ttès^grande différence entre des troupes qui combattent 
pour ieut Patrie ^ 6c d'autres qui se fe battent que parce 
^tt^on paie leur &Ag^ qui d'ailteurs n'ont aucun intérêt 
^articirfter à défendre l'Etat pour lequel elles fe facrifient« 

Les Romains ne* connoifibiieAt que des troupes natio^ 
toaies ic des auxiliaires {a) i nous en connolfioM une 


{a) Fendant 540 ans, les Romains avoienc eu la bonne politique 
de ne fe fervir que de troupes nationales ; mars lorfque leurs con- 
quêtes multiplièrent leurs ennemis , ils fe virent obligés , pour les 
combattre , de recourir à des fecours étrangers. Les premières rrou- 
fes auxiliaires qui parurent dans leurs armées , furent les Celtibérîens, 
foudoyés par Ie< Confuls dans la guerre d^Efpagne. Depuis ce 
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troifième eQ'cce , ce font ks étrangers à la toUe dn Son*' 
veraiii, en p^ ccmme en guerre, qui demenrent en Corps^ 
dans l'Etat , & font notobre dans Tctat nnlitake de U 
Nation. 

J'ai dit, dans le Commentaire du Chapitre précédent, ce 
que Ton entendoit par troupes auxiliaires : fi elles font: 
utiles dans quelques occafîons , elles font bien embarrailàntes 
dans d'autres > & je crois que le moins qu'on peut s'ei^ 
fervir , eft le mieux. Leurs Chefs ont toujours des inftruc-^ 
tions relatives aux intérêts de leurs Souverains , qui prefque 
toujours font oppofées à celles du Général de l'armée :; 
ces Che& , il eft vrai , font fous fes ordres *y mais lorfque 
ceux qu'on leur donne peuvent devenir contraires aux 
infiruûions qu'ils ont reçues de leur Cour , ils obéiflenfi 
avec tant de lenteur , que l'occafion s'échappe , & que les 
opérations manquent s fî par égard pour leur Souverain , 
le Général les appelle au Confeil , ils trouvent toujours les 
plus grandes difficultés aux projets qu'on leur propofe > Sl 
s'ils ne ibnt pas conformes à leurs infbruâions particulières^ 

tems , ils concinuerenc toujours d'en avoir ; mais fi la nécefficé 
Jes y força, ils furent les employer de manière qu'ils pouvolent 
être très-utiles aux nationaux , fans jamais pouvoir leur nuire ; 
leçons utiles pour des Souverains, que des raifons de politiquq 
& de néceifité forcent à prendre à leurs fervices des troupes 
étrangères. 
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lis alignent mille raifims plus captienfes les unes que les 
antres 9 pour les £dre rejetter. Ces Conleils font longs; les 

opérations propofces , difcutées d'après des motifs & des 
intérêts fi différens, que rien ne fe réfoud^ & la campagne 
fe pafTe en marches & contre « marches ^ qui n'aboutifTent 
qu'à fatiguer inutilement les .Troupes , & jamais à Texécu-^ 
tîon des projets. Voilà un des principaux inconvéniens des 
auxiliaires adueis^ fans faire mention de mille autrqs, qu'il 
feroit trop long de détailler. 

Un Souverain puiifant , dont les Etats font environnés 
d'autres Puiffancesi contre lefquelles il peut être en guerre, 
agit prudemment d'avoir à fa folde des régimens étrangers j' 
des dîfiere^ pays où les circonflances peuvent porter le 
théâtre de la guerre , afin d'avoir dans fes propres Troupe» 
des guides & des interprètes , fans avoir recours aux habi^ 
tans du pays, qui pourroient donner de fauffes indications 
fur les queflions qu'on leur feroit , & dans d'autres occa« 
fions , conduire l'armée d'un côté oppofé à l'intention du 
Général , par la reflcmblance d'un nom à un autre , mais 
qui aura été mal prononcé. C'eft une pareille cîrconflance 
qui penf^ perdre l'armée d' Annibal , lorfqu'il faifoit la guerre 
en Italie. Ce Général voulant s'éloigner de Fabius, & con- 
duire fon armée dans des lieux où il pùi; trouver du fourrage > 
commande aux guides de le conduire dans la campagne dq 
Cflfmumi mais les guides n'ayant pas bien entendu, à cauift 
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4e la prononciation étrangère, mènent ion armée dans les 
extrémités de la Campante y près la ville de CaJUinutn , au 
milieu de laquelle coule le fleuve Lothronus , que les Ro- 
mains appelloient Vulturne. Ce pa ys eft environné de mon* 
tagnes , coupées par un vallon qui s'étend jufqu'à la mer ^ 
& où les eaux du fleuve qui s'y jett«it ^ forment de grands 
marais & de crès^grands bancs de fable. Quand Fabius ap- 
prend qu'Amûbal s'eft engagé dans cette vallée , dont le 
Général romain connoiflbit par&itemeat les chemins ^ il fait 
occuper Tiâke de ce détroit par un Corps de troupes y place 
le refte de fon armée fur les hauteurs s & avec fes meilleures 
troupes & les plus légères ^ il tombe fur l'arriére- garde 
des Carthaginois , met leur armée en défordre, leur tue 
t^eaucoup de monde ; & fans une rufe auflOl finguliere que 
plaifiinte (a) , dont s'avifa le Général Carthaginois , & qui lui 
réuflit y c'en étcMt fait de fon armée, & la guerre en Italie 
(*) Mutirq. étoit finie pour les Catthagkiois ( ^ )• Cet exemple prouve 

ViedeFabitti> 

Terne II» "^ ' % '^' ' « n i n r , , 

( a) Annibal aflembla environ deux mille boeuBs ; il Ijeur fie accacher 
aux cornes des fagots de farment & autre bois fec; y fit inettre le fea 
vers le milieu de la nuit , & les fit chaflfer vers les hauteurs , & fur'- 
tout dtr côté des défilés dont les Romains s'étoient emparés. Ceux* 
ci effrayés, ne fâchant ce que c'étoit que ces Aammes quils voyoient 
courir toifte la campagne , abandontierent les défilés ; Annibal le» 
pafla fans danger , & alla camper dans le territoire d'Allifes* 
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^H eft au moins n^eflkire d*ffroir dans les armées des 
^ens de tous les pays oh Ton peut porter la guettes mais 
il vaut mieux avoir des Corps entiers codipris dans Fétat 
général du militaire de la Nation : outre qu'ils foulagent 
les Sujets de TEtat , ils le regardent comme leur Patrie » 
4c ils lui font plus affidés que des Corps mercenaires ^ en«. 
voyés à Tarmce par leur Souverain ^ pour remplir les con-. 
dirions d'un traita qui révolte rhumanit^: cependant l'utilité^ 
de ces troupes , quelque démontrée qu'elle foit ^ ne doit 
pas engager les Souverains à. en avoir un trop grand nombre,. 

M. de Beaufobre(^) fait une remarque très^jufles il dit (*) Tabî. 

* Militaire dc«c 

^uil faut établir une proportion entre la quantité des troupes Grecs, Ani- 
4 entretenir^ & celle des Citoyens qu'on ai 6c il ajoute: 
Quoiqu'un Souverain puijfe en ménager une partie par un 
fupplément de troupes étrangères ^ ce Jiippléntent ne doit pas 
le difpenfer d^obferver cette proportion dans fes Etats : il 
doit regarder comme un profit réel, de foulagerfes propres 
Sujets d'une partie des occafions qui peuvent en diminuer h' 
nombre; mai^il efi bien ejfentiel de ne leur pas faire perdre 
le goût des armes, le point d* honneur df la Nation. LeSi 
Carthaginois périrent pour avoir outré ce ménagement ^ & 
rendu leurs Citoyens parejfeuxj Jufqu'à Au^fie, les Ror 
mains obferverent très-exactement la proportion entre les Lé^. 
gions nationales & celles des Alliés; mais les Empereurs 
qui lui fuccéderent , négligèrent cette proportion : elle fu$i 
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perdue de vue , & V Empire s'évanouit. Ceft pour obfervcr 
cette proportion, que les troupes d'une PuifTance doivent 
ctre calculées , ainfî que je Tai dcja dit , fur fa population, 
iur (es richefles, fur retendue de fes Etats, & fur la quan« 
tité de troupes que fes voifîns entretiennent fur pied : cette 
proportion gardée quant au nombre de troupes en général ^ 
il eft d'une bonne & jufte politique d'avoir dans ce même 
nombre une fuf&fante quantité de troupes étrangères à fà 
folde , paix ou guerre , pour ibulager fes propres Sujets ; 
mais elles ne doivent faire au phis que le tiers des na« 
tionales. Par cette proportion. Ton ne craindra pas Tincon- 
veulent des Romains & des Carthaginois : le goût des 
armes fe foutiendra dans la Nation $ elle ne tombera point 
dans une efpece d'apathie relativement à la guerre, & les 
troupes étrangères ne feront pas aflez nombreufes pour 
vouloir profiter de cette léthargie , en excitant en leur 
faveur une révolution d'autant plus fiinefte à l'Etat , que fl 
elles ctoient en plus grand nombre , elles auroient la force 
en main. Quelques foumifes qu'elles foient^ans un tems, 
il pourroit en venir un autre où elles le feroient moins; 
& quoique l'on foit afliiré de leur fidélité, il ne faut pas 
les mettre à portée de ^'en écarter & de Toublier. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


TEXTE. 


o 


Caujes de la décadence des Légions. 


N conferve encore aujourd'hui dans les troupes 
le nom de Légions ; mais elles fe font abâtardies > 
depuis que , par un relâchement qui eft affez an- 
cien , la brigue a furpris les récompènfès dues au 
mérite , & que , par la faveur , on eft monté au 
grade que le fervice feul obtenoit auparavant. On 
n'a pas eu foin de mettre de nouveaux Soldats à 
la place de ceux qui fe retiroient avec congés après 
Je tems de leurs fervices ; on a encore négligé de 
remplacer les morts , les déferteurs ,. ceux qu'on 
eft obligé de renvoyer pour caufe d'infirmités ou 
de maladie ; & tout cela fait un fi grand vuide 
dans les troupes que , fi on n'eft pas attentif à les 
recruter tous les ans , & même tous les mois , 
l'armée la plus nombreufe eft bientôt épuiféci Ce 

qui a encore contribué à dégarnir nos Légions , 
Tome II. D 


lé Commentaires sur Végâce. 

c'eft que k Itrvioe y cft dur , les armes pefantes „ 
les récompenfes tardives , la difcipline févere ; la 
plupart des jeunes gens en font effrayés , & pren- 
nent parti de bonne lieure dans les auxiliaires ,, 
où ils ont moins de peine , 6c des récompenfes 
plus promptes k efpérer. 

Caton l'ancien , qui avoit Ibaventt été Conful ^ 
& toujours viâodeux à la tête des armées , penfà 
qu'il deviendront plus utile à fk patrie en écrivant: 
fur k difcipline militaire , qu'il ne l'avoit été pac 
fes vi^oires^ Le fruit des belles aâions eft pafîà— 
ger ; mais ce qu'on écrit pour le Public eft d' 
tttilité durable. 


Plufieurs Auteurs ont traité le même flijet , (iir-- 
loue Frontin y dont les talens trouvèrent un ap- 
probateur dans l'Empereur Trajan. Ce font les, 
leçons , les préceptes de ces habiles Ecrivains , que 
je rédige ici dans un abrégé le plus court & le 
plus fîdele qu'il m'eft pofïible ; mais il n'appar- 
tient qu'à Votre Majefté de corriger les abus que 
les tems ont introduits dans la Milice , & de la^ 
remettre fur l'ancien pied. Cette réforme , auguftei' 
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^Empereur , dont les fiecles à venir jouiront com- 
me notre âge , feroit d'autant plus avantageufe , 
que de bonnes troupes bien difciplinées ne coû- 
tent pas plus à entretenir que de mauvaifes. 

.^M^k. .^1^^ ^M^^ ^^Ê^ .^M^ _>MIM<. .sM^^ .^l^k .^Ml^ ..^IM^ ^ÊÊ^^ 

COMMENTAIRE. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


J 


Caufis de la décadence des Légions^ 

£ fuis entré dans un très^grand détail dans mon Corn- 


^mentaire (*) fur les caufes de la décadence des légions: elle (*)Towei, 
^ne provint p^s feulement du relâchement de la dîfcipline viii ' 
militaire , de la négligence qu'on apporta à rînftrudion 
des Soldats, de ne plus completter les légions par de 
^bonnes recrues faites avec choix , fuivant l'ancienne cou- 
tume 5 elle provint encore de la corruption des mœurs oc- 

a 

*cafîonnée par les richefles , & par Tabus de ces mêmes ri- 
cheffes. Ceft à ces caufes que l'on doit attribuer la déca- 
dence de l'Empire Romain* L'affoibliflement de Tétat civiU 
& TanéantifTement de la difcipline militaire en furent les 
^conféquences* 

Home naiifante et oit pauvre : fon premier état fut la 
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guerre^ parce qu'elle etoit dans TabColue ncceflitc d'acquérir- 
des. pofleflions pour nourrir fes habitans 5 & comme elle ' 
n'avoir point d'a.rgent, elle eut recours à la force,. A mefure 
qu*elle ctcndoit fes conquêtes , (ts citoyens devinrent riches r 
la néceflité en avoir fait des guerriers 5 les richeûes en firent: 
des hommes voluptueux ,, qui abandonnèrent la guerre pour 
s'adonner au repos & à la bonne chère : ils changèrent; 
leurs cafques, leurs cuirafles & leurs boucliers contre des 
robes de foie & de lin 5 & leurs bras engourdis par Toifi-- 
veté n'eurent plus la force de lancer un dard ou un javelot, 
ni de manier l'épce , dont leurs perçs favoient fi bien fe 
fervir. 

Des que Tor devient Tidole d'une. Nation , elle tombe 
ncceflairement dans Tengourdiffement , & peu à peu dans 
l'aviliffement. L'efprit ne penfant qu'à ce qui le flatte le 
plus , le corps n'eft agiffant qu'autant que l'efprit le fait 
mouvoir pour remplir fes vues. On peut comparer cette 
nation à un paralytique , qui ne peut fe fervir d'aucun de fes 
membres. Si cette Nation eft dans une apathie totale fur fes 
véritables intérêts , & qu'elle ne foit fenfible qu'à ce qui 
peut flatter fes fens , ôc entretenir fa molleffe & fon oifivetc^ 
elle eft dans la fervitudc avant même qu'il fe préfente un Conr 
quérant pour lui donner des fers, 

La décadence des Légions romaines ne vînt pas feulement 
de ce que Marins y introduifit la lie du Peuple s mais ett* 
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cote de ce que par la fuite on permit aux Etrangers d'y 
entrer s & ce qui acheva de donner à la difcipline militaire 
le coup le plus funefte , ce fut les emplois qui fe don^ 
lièrent à la faveur & à l'intrigue. Avant ce tems , le cou*^ 
rage , les ferviçes & les bleffures avoient des droits réels 
fur l'homme riche qui n'avoit pas encore fervi > mais, dès 
que les mœurs fe corrompirent , onft'obtint plus de charges, 
tant dans le civil que dans le militaire , que par argent. 
Une preuve bien authentique de la corruption des Romains, 
& de l'excès auquel elle ctoit portée , c'eft la lettre rapportée 
par M. de Montefquieu ( *) , que Ciccron ccrivoit à Atticus; ^ ^ol^deucc 
Memmius j dit Ciccron, vienf de communiquer au Sénat q^^^^^^ * 
V accord que fort Compétiteur & lui avoient, fait avec les ^ 
Confuls , par lequel ceux-ci s^ et oient engagés de les favorifet: 
dans la pourfuite du Confulat pour Vannée fuivante ; (J eux 
de leur côté s* obligeoient de payer aux Confuls quatre cents 
mille fejlerces^ s'ils ne leurs fournijfoient trois^ augures qui 
déclareroient qu'ils éto'tent préfens quand, le Peuple avoif 
fait la Loi Curiate (a) , quoiqu'il nen eut point fait ; ^ 


( j) La Loi Curiate donnoic la puiflTance militaire ; & le Senatus 
Confultc régloit les troupes , les Officiers que devoir avoir le Gou^ 
verneur : or les Gonfuls , pour que tout cela fût fait à leur fan* 
taifie , vouloient fabriquer une faiiiïe Loi & un fayx Senâtus Conr 
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deux Confulaires qui affirmeroient qails avoitnt ajjijlé à la 
Jignature du Senatus Confulu qui réglait VEtat de leurs 
Provinces , quoiqu'il n'y en eût point eu. M. de Montefquieu 
ajoute : Que de malhonnêtes gens €/i un feul contrat ! Nos 
plus fubtils intriguans pour roient - ils agir avec plus de 
finefle & de duplicité \ La corruption étant devenue à ce 
point 9 il s^enfuivit un relâchement général dans tous les 
£tats de la République. Celui dont les reflbrts foufFrirent 
le plus, fut fans doute le militaire» car, lorfque lesdifTérens 
Etats d'un Empire ne fourni protégés ni foutenus , ni honorés 
fuivant leur utilité , ils tombent bientôt en langueur; & Tétat 
militaire eft le premier à fe reflentir de cette langueur : or ^ 
lorfque cet Etat eft (ans vigueur , TEmpire eft bien près de 
fa chute, 

La puiflânce réelle d'un Etat confîfte donc dans les mœurs 
de la Nation en général , & non dans fes richeflcs : or , fi 
les mœurs ibnt bonnes en acquérant des richefles , elle les 
emploie à augmenter cette même puiflance ; & elle ne peut 
parvenir à ce but defîrjé Se fi important , que par une éco« 
nomiie bien entendue , & une obfervation exaûe des Loix du 
Hoyaume , en fe refiifant à toute vénalité des charges ci- 
viles & militaires > en excitant la population par des récom- 
penfes proportionnées au nombre d'en&ns qu'auront les 
particuliers} en protégeant le Laboureur , le Ccmmerçant^ 
tous les arts utiles ; enfin, eninettant dans tous les dîffcreos 
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Itats une harmonie qui les rende neceifaires les uns aux autres^ 
Si au contraice les niœurs font mauyaifes , Targent , la fJn 
?eur & rintrigue feront tout ; les Magiftrats fe dédomnxa- 
geront de ce que leur ont coûté leurs charges fur ceux qui 
réclameront leur juftice 5 les plus ofifrans feront protèges , 
êc le bon droit fera compté pour rien. Les Généraux , les< 
Officiers fupérieurs & particuliers , même fans aucun mérite; 
mais en faveur , nlmporte^ feront décorés , auront des 
penfions , feront munis de Gourer nemens s & la vertu mo- 
defte qui n'aura d'autre appui qu'elle-même , ne fera même 
pas regardée. Tout fera vénal : ceux qui auront acheté des 
charges ou des emplois , dans quelqu'état que ce foît , s*Mk 
dédommageront par des vexations inouïes > la juftice ne fe 
rendra plus qu'à £orce d'argent 5 les Chefs dans le militaire 
vendront jufqu'au plus petit emploi $ le plus offirant aura 
la préférence , fans qu'il foit queftion ni de fon goût pour 
l!état qu'il embraflè , ni de fon ssele , ni, de fon intelligence^ 
ni même de fa naiffance s on lui fuppofera toutes ces qua-^ 
Ut es , dès qu'il donnera de Fàrgent : ainfi le militaire fera: 
compoié de gens riches^ mais fans expérience & fans talens» 
On épargnera fur les recrues , les remontes , les armes ^ 
rhabillemcnt. Les arts & métiers ne feront plus excités nî 
protégés : tous les fujets de. l'Etat , depuis te prenûer juf- 
qu'au dernier , courront à l'argent. Les Traitans feront les* 
fwls privilégiés & les plus confidérés. La Noblcflè , cctt»; 
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belle partie du Royaume , & fur laquelle le Souverain doit 
le plus compter , étant fans argent , reftera dans Toubli , ou 
tâchera d'en acquérir par des voies injuftes & déshonorantes ; 
& cette Nation qui , dans fon principe, étoit intaûe , perdra 
peu à peu l'amour qu elle avoit pour la gloire , & deviendra 
aufli vile qu'elle avoit été refpeûable avant cette corruption 
générale. 

Ceft rhiftoirc des Empires, dont les mœurs fe font cor- 
rompues , dont la puiflance s'eft éclipfée en très-peu de 
tems, 6l qui ont été détruits fans même lailTer après eux 
aucuns veftîges de leur grandeur ,' qu'un trifte fouvenir qui 
ajoute encore à leur honte» 

* • 

. Mais un état bien eflentiel à conferver dans fa pureté & 
dans fa force , c'eft le Militaire $ ce n'eft pas tant dans le 
nombre que dans les moyens qu'on prendra pour le rendre 
formidable , que confifte cette force. En fuppofant le nom- 
bre de troupes calculé relativement à l'étendue du Royaiune, 
à fa pofîtion , à fa population , â fes richeifes & à la puif* 
fance de fes voifins , il faut encore que fa compofîtion foit 
fuivant le; principes de la tactique $ que l'efpece de Soldat 
qu'on y admet foit bonne 5 que le choix de TOfficicr foit 
fait avec foin : il faut encore que rinftruûion foit relative 
aux armes dont le Soldat doit fe fervirs qu'il y ait de l'uni- 
formitc dans les commandemens & dans les manœuvres ; 
dans le rapport de la cavalerie à l'infanterie, 3c de l'infan- 
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terîe à la cavalerie 5 dans le dialeûe , qui doit être le même 
|>our toutes les troupes nationales, tant à pied qu'à cheval > 
^ans l'égalité des corps, infanterie ou cavaleries dans le 
Nombre pair des parties qui compofent un bataillon ou un 
efcadron } que la difciplihe établie dans tout le corps mili- 
taire foit exaâe Se tmiforme s qu'il y ait un code qui ren- 
ferme toutes les Ordonnances , & qu'elles ne dérogent point 
les unes aux autres } que chacune de ces Ordonnances foit 
-a claire & fi précife , qu'elle ne demande aucune interpré- 
tation j & que chacun puifle l'entendre fans pouvoir lui 
donner un autre fens que celui qu'elle a fuivant l'intention 
du Légiflateur i habituer le Soldat à creufer des fofies , à 
^ver des retranchemens , & à tous les ouvrages auxquels 
•on peut l'employer en tems de guerres l'habituer à porter 
*^es fardeaux plus pefans que ceux qu'il doit porter à la 
guerre, afin qu'il les trouve légers, lorfque campé, il fera 
obligé de faire de longues marches , fouvent néceiTaires Se 
jndifpenfables ; l'accoutumer à marcher en ordre > lui faire 
fentîr l'importance d'une marche bien ordonnée, avec le 
-danger d'une autre fiaite fans ordre 5 le bien vêtir & le bien 
chauffer contre le froid, la pluie & la boues le nourrir 
:fuffifamment & folidement. Dans le commencement d'une 
campagne , où il ny a pas encore de légumes for terre , lui 
faire diflribuer du riz , des pommes de terre , dés feves^ Se 
des lentilles , en fus de fa ration de pain & de viande s le 
Tome IL E 
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bien armer : c'eft un point très-eflentiel , Se fur lequel il €mt 
avoir la plus grande attention $ le foigner très-exaâement 
lorfqu'il eft malade. Le Soldat eft un homme ; il lui eft d& 
des fecours en tant qu'homme, mais il lui en eft dû de plus 
particuliers en tant que Soldat : Ton état lui acquert , fi Ton 
peut s'exprimer air fi , un droit de plus fur ceux que Thu- 
manité recommande à tous les hommes pour leurs fembla* 
blés y avoir pour le militaire en général les égards que Ton 
doit à des hommes armés pour la défenfe de la Patrie & de 
leurs concitoyens) ne jamais injurier le Soldat; ne jamais le 
punir par humeur , & proportionner la punition au délit} 
entretenir cet efprit de corps qui rend plufieurs régimens 
fupérieurs à d'autres > qu'après de longs fervices ou des 
bleffures reçues à la guerre , & qui mettent TOfficier hors 
d'état de continuer fes fervices j il puiiTe avoir une expeâa» 
tive flatteufe, & que la retraite qui lui fera accordée foic 
plus proportionnée à fes fervices & à fes infirmités » qu'à 
fon grade > que le Soldat qui obtiendra les Invalides , êc 
qui voudra fe retirer chez lui ^ reçoive tous les trois ans 
un habit de l'uniforme de l'Hôtel, & cinq fols huit de- 
niers par jour j que le Soldat vétérant retiré chez lui , 
reçoive de même tous les trois ans un habit de l'uniforme da 
régimeilt dans lequel il a gagné la vétérance , outre fk 
paie entière s que celui retiré avec fa demi - paie , en re- 
çoive un femblable tous les cinq ans > qu'il y ait un banc 
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dans TEglife afieâé aux Militaires ^ & où il n'y ait que les 
Militaires qui puiffent s'y placer , comme invalides, vétérans, 
demi-paie & ceux qui font aâuellement au fervices qu'ils 
reçoivent le pain béni après ceux à qui il eft dû 5 que le 
Soldat vécérant ait deux çpées en fautoir peintes fur fa 
porte 5 que ces anciens militaires ibient exempts de logement» 
Il ne fuffit pas de traiter rOfficier & le Soldat, pendant le 
tems qu'ils fervent , avec tous les égards qui leur font dus ; 
il Êiut encore recompenfer leurs fervices , lorfqu'ik ne font 
plus en état de les continuer , ou par vétuilé , ou par des 
blefTures reçues à la guerre : c'eft une reconnoiffance que 
le Souverain & f Etat leur doivent , & qull fcroit injufte 
de leur refiifers punir le Soldat très-fcverement, lorfqu'il 
manque à fes devoirs 5 mais auQl iavoir le :récompenfer lorA 
qull a fait une aâion de valeur ; tenir dans tous les régi-- 
mens un état exaâ des aâions.de fermeté & de courage du 
régiment en général, & de chaque Soldat en p;irticulier^ 
afin que fon nom & Tadion pafle à la poftérité. 

Voilà , je perife , les principaux n^oyens de donner ^u 
Militaire français une exiftence digne de lui , du Souverain 
& de la Patrie pour laquelle il eft arn^. Je reviens à mon 
Texte. 

Pourquoi la Jeiïneffe romaine ctoit-elle ef&ayée de la 
âifcipiine militaire ? pourquoi trouvoît-elle fes armes trop 
pefantes , les récompenfes tardives? Cétoit une fuite né- 
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ceflaire de la dépravation de fes mœurs. Pourquoi crojron»» 
nous que nos pères étoient plus forts que nous , parce- 
qu'ils portoient à l'armée des armures de pied en cap , tandis 
qu'à peine pouvons-nous porter un plaftron ? Ceft que nos^ 
pères étoient , dès leur enfance , habitués à faire des exer«^ 
cices violents , quoique proportionnés à leur âge > qu'ils 
étoient élevés durement s qu'à l'âge de douze ans ^ on leur 
donnoit une armure relative à leur force s à quinze , une 
plus pefante , & infenfiblement ils s'accoutumoienc à porter 
avec Êicilité celle dont ils dévoient s'armer à la guerre. 

Si nous élevions nos enfans de même*^ non à porter dès* 
armures de pied en cap j cela feroit inutile , parce qu'on^ 
ne s'en fert plus à la guerre s mais fî on les accoutumoit à 
faire des exercices , à une nourriture frugale 6c folide , à* 
marcher à pied , & à porter des Êirdeaux proportionnés 
à leur âge j à monter à cheval y à jouer à la paume , à 
courir un certain efpace de terrein , & à revenir de même t 
enfin à tous les exercices qui peuvent contribuer à faire ua 
bon tempérament j nous verrions qu'ils deviendroient aufll 
forts qu'ils font foibles & délicats aujourd'hui. L'habitude 
eft une féconde mère qu'il ne tient qu'à nous d'acquérir 9 
mais la façon dont on élevé aujourd'hui les enfans , n'eft 
propre qu'à les rendre dcbiles , efféminés & pareffeux 5 & 
à trente ans , la plupart fout plus vieux que nos pères ne 
rétoient à foixante. 
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' La difcipline militaire paroît dure à ces j eunesgens à qiù 
teurs pères & mères n'ont jamais rien reflifé , & leur ont paff^ 
tous leurs caprices. Elevés à faire leurs volontés y à fe voir 
Qicme prévenir dans leurs defîrs y il n'eft pas étoni>ant qu'ils 
tfouvent étrange de fe voif forcés d'obéir à leurs fupérieurs , 
& que cette fujétion ne leur foit pénible. Qu'arrive-t-il de cette 
-éducation 7 Us (e dégoûtent , fûppofent un tempél'ament 
trop foible pour fervir i tempérament en effet trop délicart 
par Tefpece d'éducation qu'ils ont reçue , mais dont la foi'- 
blefle augmente par le peu dégoût qu'ils ont pour le feul 
état que leur nailTance leur permet de prendre > ils aiment 
mieux n'être rien, ils quittent, & vont végéter dans lé fond 
d'une Province , ou viennent battre le pave de la Capitale ^ 
-occupés effentiellement de leur inutilité & de leurs plaifîrs. 

Si, au lieu de cette éducation, qui eft prefque générale 
dans la Nation , on les élevoit conformément à l'état auquel 
on les deftine , & pour lequel ils font nés , la difcipline leur 
paroîtroit de la plus grande importance 5 ils feroient les pre- 
miers à en donner l'exemple, parce qu'ils en fentiroient la 
néceflfité : les exercices leur paroîtroient un jeu , leurs armes 
légères 5 ilS' s'en ferviroient avec adreffe: Tétiide à laquelle 
ils fe feroient appliqués & habitues dès leur enfance , loin 
de leur paroîrre un tourment, feroii un plaifîr pour eux. 
L'enfant defïiné à la magiftrature étudi::roit les loix ; celui 
que fes parens deûineroient aux armes, Tart de la gue re î 
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& ils auraient foin de mettre toujours devant lui les exenw' 
^les des phis grands Capitaines , qui ne fe font pas contentés 
il'inftruire leur Nation par leurs viâoires , mais qui ont 
laiffé à la poftcrité des préceptes fur ce grand art 5 préceptes 
d'autant plus certains, 4|u*ils4ie les donnent que d'après leur 
•expérieiiice. 

<Iatoa Taiicien , au rapport de Végèce , crut qu'il de- 
viendroit plus utile à fa patrie en écrivant fur la difcipline 
. jnilitaire^ qu'il ne l'avoit été par fes viâoires. Dans un 
fragment qui nous refte de la vie de Caton dans Cornélius 
Képos.9 il eft dit qu'il écrivit fept livres d'hifloire. Le pre- 
mier' trattoit des aûions des Rois de Rome > le fécond & le 
..troifième apprencnent d'où chaque ville d'Italie avoit pris 
fon origine s le quatrième traitoit de la première guerre pth 
iiique , & le ciaquièrae de la féconde» Les deux autres livres 
comprenoient tout ce qui s'étoit pallie jufqu*à la première 
-:gtierre de Galba enLuzitanie} mais -ces Ouvrages ne font 
•^pas venus )ufqu'à nous. 

Cé(ftr nous a tranfinis fes guerres , & les moyens dont 
il s'eft fervi pour afliirer fes fuccès > ce grand homme étoit 
•fi pénétré des principes qui Tavoient fait agir y 6cû fimple 
dans fa narration , qu'il fait oublier l'Auteur pour ne fuivre 
.que le Héros. 

Je lie finirois pas, û je voulois rappeUer au Leâeur tous 
les ouvrages des Anciens , tant bons que médiocres , & même 
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mauvais , dont plufieurs font venus jufqu'à nous ; d^utres en 
partie , & d'autres que Ton ne connoit que par ce qu'en ont 
dit quelques HIftoriens. 

Il en eft de même des Auteurs mo4ernes j ils font fan» 
nombre. Les uns , bons pour le tems auquel ils ont paru , ne 
peuvent être aujourd'hui d'aucune utilité > d'autres ne valent; 
pas la peine qu'on les rappelle » mais il 7 en a dans le nom- 
bre dont les Ouvrages méritent d'être confervés. Le Duc de 
Rohan , dans fon Parfait Gipitaine , donne d'excellens prin- . 
cipes s & quoique très-concis , rhomme inftruit par Texpé* 
rience , trouvera à ajouter à fes connoiflànces , & à fe con-. 
firmer dans les vrais principes de la guerre» 

Le Marquis de Feuquieres , fans être très*exaû pour les . 
faits y a tiré des conféquences juftes Ôc très^^indruâives 5 il a 
écrit en homme de guerre confommé : fon Ouvrage eft un . 
des plus eftiméS) & Ton peut y puifer. les meilleurs principes^ 

Le Marquis de Santa-Crutz de Marzenado a donné des. 
Réflexions politiques .& militaires , écrites en efpagnol & 
traduites en français. Cet Auteur n'a rien oublié i il eft 
même entré dans des détails fuperflus : cependant il 7 4 
dans fes Réflexions une quantité de préceptes excellent } 
& en rapprochant les matières , fouvent trop éloignées 6c 
remplies d'un fatras d'exemples j la plupart inutiles j cet 
Ouvrage , lu avec attention , peut former un Militaire , ou 
du moins le préparer , & lui donner une théorie très^tendue . 
des principes de l'Art de la Guerre* 
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Turenne^ le grand Turenne , a écrit fes Campagnes 5 Sc 
quoiqu'éc rites avec beaucoup de fîmplicité j cet Ouvrage 
eft lumineux pour ceux qui fauront le lire avec quelques 
connoifTànces de la guerre. 

Montccuculi , Général de TEmpereur Léopold , eft fans 
doute le plus profond de tous les Ouvrages militaires de Ton 
fiecle ; mais il femble qu'il n'ait écrit que pour des Ledeurs 
auffi inftruits que lui 5 & fa brièveté fait que fes principes 
échappent même aux perfonnes les plus éclairées. C^ft un 
diamant enchaffé dans du plomb qui n*eft point taillé , mais 
' qui n'a aucune glace ^ & de la plus belle eau $ c'eft ce qui 
m'a engagé à conunenter fes Mémoires. J'avoue qu'à la lec» 
ture de fes principes , ils me parurent très-obfcurs $ mais 
lorfque j'eus lu fes quatre Campagnes contre le Turc ^ cette 
obfcurité fe diffîpa ^ & je reconnus que fes quatre Campagnes 
étoient pofitivement fes principes réduits en pratique. Il eût 
été à defirer qu'un autre plus éclairé que moi ^ eût entre- 
pris cet ouvrage. Si j'ai préfumé de mes forces , j'ai du moins 
prouvé à ma patrie ma bonne volonté , 4c le defir que 
j'avois de m'inftruire : d'ailleurs ^ c'eft aux Militaires éclairés 
à en juger > ils me fauront du moins gré d'avoir tenté d'é- 
tendre les idées d'un grand Général , d'avoir tâché de 4é« 
yelopper fes principes , & de les rendre clairs à tous ceux 
qui fe defiinent aux armes^ 

M. le Maréchal de Puifégur a laififé un Art fur la guerre, 

M. 


Livre n, Chapitre III 41 

Isa. le Marquis de Puifégur , fon fils ^ Lieutenant -General 
des Armées du Roi , a ctc l'Editeur des Ouvrages de foti 
père s il en a enrichi la bibliothèque militaire : les marches , 
les ordres de bataille , les règles qu'il donne pour les cam^ 
pemens & les quartiers d'hiver > fa marche fuppofce dans 
Paris 5 enfin tous les préceptes renfermes d^ns fon Ouvrage, 
font d'un homme éclairé & profond dans l'art de la guerre, 
& qui joint la théorie à la plus grande expérience. Cet 
Ouvrage eft excellent ; & tout homme qui fe deiline aux armes ^ 
qui afpire au commandement des armées , doit le méditer 
^vec réflexion , le lire fans cefle , & fuivre fes principes dans 
mille circonftances où il pourra fe trouver à la guerre. 

£nfin Maurice de Saxe , Maréchal Général des Armées 
de France , a laiffé des Mémoires intitulés : Mes Rêveries ; 
mais ce font les rêyçs précieux d'un homme de guerre & 
d'un grand Capitaine : je crois, cependant qii'il les auroit 
retouchés, s'il eût eu le tems de les relire; c'eft un Ouvrage 
de génie auquel il auroit , fans doute , donné la dernière 
main , fi une mort rrpp prompte ne Teut enlevé à la France. 

Ces Guerriers , tant anciens que modernes , ont fu em- 
ployer les loifirs de la paix à l'inftrudion de leurs compa« 
triotess non contens pour La plupart de gagner des batailles, 
& de contribuer à la gloire de leur Nation, ils ont encore 
voulu lui tranfmettre des préceptes fur Tart qu'elle avoir 
pratiqué fous leurs ordres , parce qu'ils étoient perfuadés pa^ 
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leur propre cxpcrîcnce , cjue la théorie dok précéder la pra- 
tique 9 & que fî eux-mêmes n'avoient pas étudié & réfléchi 
long-tems fur les principes de la guerre ^ ils œ fe fercnent 
jamais rendus dignes de commander des armées» 

Ces exemples font frappans, 5c devroient animer la jeune 
Noblefle à les fuivre : ce font * les Ouvrages utiles de ces 
grands Capitaines y fur lefquels elle devroit méditer fans 
celles mais malheureufement l'éducation aâuelle de prefque 
tous nos jeunes gens, jointe à la légèreté , qui eft un des 
points diftinftiÊ du caraâere de la Nation ^ les éloignent 
plutôt de rEtude^' qu'elles ne les en rapprochent. 

Il feroit ) je crois , âcile de remédier à de tels abus , 
qui font de la plus grande conféquence j puifque la gloire 
& rintérêt de TEtat y font intérefles. Le premier moyen , 
ôc le plus eifentiel, feroit de fupprimer la vénalité des emplois» 
Celui qui par fes fervices 9 fes aûions , fou zèle & fon 
intelligence y fe feroit diftingué ^ feroit celui qu'on choifî* 
roit pour le mettre à la tête d'une compagnie , s'il étoic 
Lieutenant) ou d'un régiment, s'il étoit Lieutenant-Colonel, 
Major ou Capitaine. Ceft ainfi qu'en agiflbient les Ro« 
mains : un Centurion de la dixième centurie des Hafiates 
montoit ^ quand il en étoit jugé digne , à la dixième cen» 
turie des Princes^ delà il paflbit à la dixième des Triairesi 
& ainfi il parvenoit jufqu'à être le premier Centurion , 
nommé Primipile. Ce grade étoit très-confîdérable , puifqu'U 


} 
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commandoit la légion après les Tribuns : il étoit admis au 
Confeil de guerre avec les Tribuns ( * ). Les Centurions £&a?nr 
^toient à peu près ce que font nos Colonels aujourd'hui. i-îv.v,Ch.iL 
Le grade de Tribun ctoic plus diftingué , puifqu^avant que 
d'y parvenir , on avoir quelquefois étd Fréteur , ôc même 
ConfuL On peur juger delà de Tattention qu'avoient les 
Romains de mettre à la tête de leurs légions des hommes 
expérimentés & capables de les bien commander. Comme 
le Général eft le reflbrt principal qui fait mouvoir & agir 
une armée 9 le Colonel eft à fon régiment ce que le Gé- 
néral eft à l'armée : il ttt donc de la plus grande importance 
^e choifir pour Colonels^ non*ieulement des hommes de 
naiflance ^ parce qu'il y a plus . à efperer de la Nobleflb 
que de parvenus ; que d'aiUeurSv| les emplois n*4Utaires ap- 
partiennent de droit à la Noblefle s mais encore ^ qu'ils 
foient expérimentés, ou 4u moins qu'ils montrent des 
talens préparés par l'étude ,& qui ne demandent qu'à éclorre 
à la première guerre. 

Four donc avoir la liberté du choix , U Smdtcàt , ainfl 
que je Tai dit plus haut j que toute vénalité fût abolie. 
Cependant , comme il eft impoifible de reformer (ur le 
champ ce mal phyfique ^ Ôc dont il réfulte les plus grands 
inconvéniens , il faut au moins le pallier , en attendant 
qu'on ait pris les arrangement néceflàires & les plus con- 
venables pour abolir ce pernicieux ufage, qui demie .moins 

Fi; 
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4e force au Militait e , & le diegrade en quetqiie forte , en^ 
ce qu'il femble qu'on n'eft fait Capitaine ou Colonel , que: 
parce qu'on a de l'argent. Il faut chercher les moyens les» 
moins onéreux pour rembourfer des emplob qui n'auroient 
jamais rien du coûter* Les régimenS) les compagnies y enfin 
tous les emplois militaires donnés au mérke, au zèle & à 
la valeur 9 l'Etat militaire en vaudra cent fois mieux II fera, 
plus flatteur d'obtenir un grade par fon^ zèle & par fon 
application, que par de l'argent & de la protedion, Ce 
cette diftfibution donnera au militaire en général un nerf 
qui n'y eft peut-être pas aujourd'hui» 

Four conmiencer- à mettre un ordre dans la diftribution 
des emplois , il faudroît que toute perfonne , de quelque 
naiifance qu'elle fut , quelque proteâion qu'elle pût avoir ^ 
commença pat être Soiis*Lieutenant ou Lieutenant ; qu'elle 
ne pût parvenir au grade de Capitaine, qu'après avoir été 
quatre ans dans l'un de ces deux grades , & qu'elle ne pût. 
avoir un régiment qu'après avoir été fîx ans Capitaine ; ce 
qui lui donneroit dix ans de fervice. Pludeurs fe récrieront 
fans doute, non - feulement fur cet efpace de tems, quî 
leur paroîtra bien long, & qui ne cadre point avec leur- 
ambition' & leur amour-propres mais encore fur le grade 
de Lieutenant & de Sous-Lieutenant, par Icfquels il faudroîb 
palfer avant que d'être Capitaine : ils croient que ces grades^ 
Cont au-deifous de leur mérite prétendu & de leur naiflancei^ 
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Apprenez , jeuneffe indifcrete , qae tous les grades mili- 
taires honorent: y & quQ (l le Souveraia veut bien vous en» 
confier un^ c'eft qu^il a une haute opinion de ce que vous, 
ferez un jour ^ & qu'il veut vous donner les moyens d'en 
mériter par la fuite de plus considérables > que la NoblefTe 
4e Province, dont vou$ paroiflez faire peu de cas, vou& 
vaut à tous égards > peut-être même efl elle plus pure que: 
lia vôtre : vous êtes plus riche , & par cet avantage vous 
prétendez encore avoir la préférence fur ellei méritez la 
par votre application , pat votrer aâivité , par votre zèle: 
pour le fervice, alors elle vous fera due: mais lorfque vous; 
ne préfepterez que de. l^or, avec un nom illuftcé pat les> 
vertus & les fervices de vos ancêtres; nom que peut-être^ 
vous traîneres; un jour,. il ne. vous eft dû aucune préférence». 
Cependant , comme il eft plus intéreifant pour l'Etat que. 
fon. militaire foit biea. compofé ^ que. de: fatisfaire le defic: 
lAconfidéré d'une foule de jeunes gens fans^ acquit , fans-, 
expérience ,, & fans, aucune théorie de. TArt de la Guerre 9. 
je penfe que cet efpace de tpms ne feroit pas trop long;, 
mais pour fatisfaîre Tippatience de la jeune Nobleffe dfcntrer; 
de très-bonne heure au fejvice, & lui en faciliter les moyens^ 
je croiis qu'on peut l'admettre à quatorze ans (û) , au lieit 


^p^^"— ^^ 


(tf) Dans mon Commentaire (*^), j'ai dît qu!en tems de paiXt (*)Toni.l, 
on pouvoir engager un jeune homme à feîze ans , & que pendant *^* *^^* * 
I^ guerre il ne falloit pas qu'il eût.mpînç de dix-huit ^s. ; mais il 
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<le fei^ : il me parok que cet âge convient mieux , parce 
qu'un jeune homme ne peut pas avoir pris de mauvaifes 
imprefllons; Ton ame eft toute neuve, il fera plus facile de 
donner à ce jeune homme une éducation militaire , & de 
l£ plier à l'ordre, à la difcipline & à la fubordination $ il 
prendra même Tefprit de fon état, parce qu'il n*aura pas 
encore été gâté par la mauvaife compagnie , qui n'eft que 
trop commune , êc qui ie jette à la tête des jeunes gens. 
Il s'enfuivroît de cette règle que le jeune homme fait 
pour occuper un emploi dans k militaire , pourroit être 
Sous-Lieutenant à quatorze ans« Sur le rapport du Colonel 
ou du Meftre-de-Camp , du Lieutenant «Colonel ou du 
Major, qui feroient interrogés par rinfpeâeur^-Général de 
la vie & des mœurs du jeune homme , de (on application , 
de Ton zèle & de fon intelligence , compte que rinfpedeur 
rendroit au miniftre, lors de fon travail, il pourroit alors, 
9prcs avcHr été deux ans dans ce grade , être fait Lieutenant ; 
Se après deux ans , obtenir une Compagnie. Si le compte 
rendu n*eft pas av»itageax >, (on avancement n'auroit lieu 
^e lorique (es Supérieurs rendroient de lui un bon témoi* 

ne s'agit là que du Soldat , dont Fétat eft plus pénible que celui 
de rOflicier : d'ailleurs , comme on n'eft pas continuellement en 
guerre , un jeune OfEcier acquerra de Tâge , conféquemment de 
la force ; & il aura pardevers lui d'avoir été de bonne heure plié 
à Tordre , à la difcipline & à la fubordinaûon. 
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gnage. Après aVoir été fix ans Carjpitaîne , il fera en droit 
d€ demander un Régisleiit ^ & dans la clafle de ceux qui 
pourront y prétendre 5 mais il ne fera pas dit que cette 
grâce lui fera accordée précifcment après ce tems écoule. 
Il ne vaque pas de Régiment tous les jours > & le Souve- 
rain ne fait pas des promotions d'Officiers -Généraux dans 
la feule vue de donner des régimens à ceux qui en défirent^ 
ou qui ont le tcmr de fervice fixé pour pouvoir y pré- 
tendre: d'ailleurs 9 dans le nombre des afpirans, le mérite^ 
le zèle y l'application , prévaudtoient 5 & la naifTance , les 
entours, la Êiveur même, ne feroient d'aucun poids. Par 
cet arrangement, perfonne ne pourroit avoir un régiment: 
qu'il n*eût vingt-quatre ans, & dix ans de fervice (a). 


{a) Pendant la dernière guerre ou la précédente , l'Itopératrice-* 
Keine de Hongrie ^ voulant faverifer deux jeunes gens de qualité,, 
leur donna à chacun un régiment, avant le tems auquel il efl d'ufage 
d'en obtenir un dans le fervice autrichien. Le malheur voulut que ces 
deux régimens ne firent pas bien dans une affaire, & furent caufe de 
la perte d'une bataille. Le Maréchal de Niéperg , quiy étoitintérefle^ 
parfon zèle pour le fervice de Tlmpératrice , ne put s'empêcher de 
lui dire: Voilà ce que c'if/î , Madame, que de donner des régimens. 
à lafrançaife , & lui répéta plufieurs fois le même propos» L'Im- 
pératrice-Reine, impatientée de tant de répétitions , lui défendit 
de jamais lui en parler davantage. Le Maréchal de'Niéperg lui 
dit : «Madame, j*en parlerai à Votre Majefté toutes les fois que 
» j'en trouverai ioccafiou : je defire de voui plaire par mon zcIr 
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Quiconque quî^ à vingt -^ quatre ou vingt -cinq ans ^ 
obtiendra un régiment, aura tout le tems ïiéceiTaire pouf 
prouver fon zèles & s'il veut étudier, & mettre le tems à 
profit y s'il veut fe perfuader qu'en recevant le brevet de 
Colonel , le Souverain ne lui donne pas la capacité & les 
talens $ qu'il doit devoir l'un & l'autre à lui feul , il peut 
un jour devenir un excellent Officier-Général , & mériter 
d'être honoré du gradé fuprcmes mais on ne parvient point 
à ce haut degré d'élévation , & on n'y eft placé avec 
honneur qu'autant que les talens & les aâions ne foient le&^ 
deux échelons qui y élèvent : ces deux échelons mènent au 
pavois des Anciens* 

Ceubc qui n'auront pas l'efpérance de parvenir un jour à 
avoir un régiment , parce qu'il eft impoffible que tous puif* 
fent y prétendre, il y a trop peu de régimens en propor- 
tion de la quantité d'Officiers qui pourroient cependant y 
prétendre , monteront , fuivant leur capacité , à la Majorité 
ou à la Lieutenance-Colonel > & avec le tems , ils feront 

compris dans les promotions d'Officiers-Généraux , fans que 

f 

les Colonels puiiTent prétendre aucune prééminence fur eux. 
Je penfe que le grade de Brigadier d'Infanterie , de Gava- *" 

^> pour votre fervice, & pour tout ce qui pourra contribuer à votre 
^> gloire ; & non par une foible condefcendaace à ne pas vous rap- 
^> peller une tolérance que certainement vous vous reprochez incé- 


>> rieuremenc à vous-même. » 


lerîe 
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Ittic & de Dragons cft abfolument inutile. Il multiplie les 
grades fans augmenter les êtres : il eft difpendieux pour le 
Souverain s & cette dépenfe , uniquement attachée au grade , 
me paroît fuperflue. Que le plus ancien Colonel commande 
la brigade dont fon régiment forme une partie 5 qu'il en foit 
de même dans la Cavalerie & les Dragons, je ne vois point 
la néceflitc qu'il y ait un autre titre que celui de Colonel , 
ou de Meftre-de-Camp commandant une brigade 5 ce titre 
n'ajoute point à fes talens ni à fa capacité , âc l'ancienneté 
doit lui fuffire. 

Une divifion d'armée pour l'infanterie doit être de deux 
brigades 9 la brigade de quatre bataillons : ainfi la diviiion doit 
être de huit bataillons commandés par un Lieutenant-Général , 
deuxMaréchaux-de-Camp, & quatre Colonels ; les deux plus 
anciens Colonels , commandant chacun une brigade fous 
l'autorité des Maréchaux-de-Camp , & ceux-ci fous celle du 
Lieutenant-Général. Les deux Colonels les moins anciens 
doivent rendre compte au Chef de la brigade 5 celui-ci au 
Maréchal-de-Camp , & celui-là au Lieutant-GénéraL 

Il en eft de même dans la Cavalerie & dans les Dragons ^ 
les divifions ne doivent être que de deux brigades , parce 
que je fuppofe les régimens de quatre efcadrons , 6c les 
brigades de huit : ainfi un Lieutenant-Général doit commander 
deux brigades ou feize efcadrons, & avoir fous fes ordres deux 
Maréchaux-de-Camp , & quatre Meftre-de-Camp dont les 
Tome IL G 
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deux plus anciens feront commandans de brigade. Ce nombre 
d'Officiers généraux Si fupérieurs fuffit pour la quantité 
de troupes indiquée ^ tant dans Hn&nterie que dans la Ca« 
Valérie 6l les Dragons. 

Je fuppofe une armée de foixante-douze mille hommes oa 
environ , divifée en quatorze brigades d'In&nterie ^ feize de 
Cavalerie , trois de Dragons ; de quatre régimens de Huflards^ 
de fîx efcadrons chacun^ & de deux régimens d'artillerie , de 
deux bataillons chacun. 

Suivant le nombre de troupes que j'ai indiqué plus haut^ 
qui devoir être commandé par les Officiers « Généraux ^ il 
ne faut que fept Lieutenans*Généraux pour l'infanterie, & 
quatorze Maréchaux de Camp i huit Lieutenans-Généraux 
& feize MaréchauxKle-Camp pour la cavalerie i un Lieute-^ 
nant-Général ôc deux Maréchaux-de-Camp pour les HuiTards 
& les Dragons , & un Lieutenant-Général & un Maréchal^ 
de-Camp pour l'artillerie : ainfi dix-fept Lieutenans-Généraux 
& trente-trois Maréchaux-de-Camp fuffifent pour cette ar» 
mée , ce qui fait en tout cinquante Officiers Généraux (â)» 
Si on en empioyoit davantage y on ne fauroit où les placer ^ 


(a) Il feroit podîble d'en admettre un moindre nombre; mais 
pour me prêter aa defîr que le Français en général a de fervir , & 
à la quantité d Officiers-Généraux qu'il y a en France, je crois que 
le nombre propofé peut être admis. 
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À ils ne pourroient être que conrnie des pierres d'attente $ 
conféquemm^it très-embarraflans : fi la proportion indiquée 
avoit lieu , les armées en feroient plus légères i car c*eft la 
quantité prodigieufe d'Officier s-Généraux qu'il y a dans nos 
armées 9 qui les rend pefantes^ par la quantité de logemens 
qu'il leur faut ; par les ordres multipliés qu il dut fure 
pafler , & par les énormes équipages qu'ils traînent après eux.^ 

J'ai vu dans les deux dernières guerres tant d'Ofïîciers- 
Généraux à Tarmée ^ qu'on ne pouvoir pas faire cent pas 
iàns en rencontrer trois ou quatre enfemble $ ils étoient 
quelquefois quatre ou cinq attachés à une divifion, c'eft-à^ 
<lire^ à deux brigades , quelquefois même à une feule > le 
Général ne favoit qu'en Êiire ^ ni ou les placer : il y avoît 
plus d'Officiers-Généraux que de régimens } & la quantité 
^'équipages qu'ils t^aînoient après eux , excédoit , pour 
aînfi dire, ceux de Tarmée, Cet abus doit être réformé, 
comme très-dangereux $ outre que ces nombreux équipages 
rendent Tarmée pefante , & qu'ils affament un pays , ils 
forcent fouvent un Général à changer de camp pour faire 
fubfîfter fon armée, quoiqu'il eût été néceffaire qu'il eût 
pu refter dans fa pofîtion : on doit encore mettre en ligne 
4e compte ce que ces Officiers -Généraux, dont les tr ois- 
quarts font inutiles , coûtent au Souverain , tant en argent 
^u'en pain & en fourrages. 

Si Ton parvenoit quelque jour à réformer tous les abits 

G ij 
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qui fe font gliffés dans Tordre militaire du Royaume,, fur- 
tout ceux qui refultent de la vénalité des emplois, je fuis 
convaincu qu'avant peu on verroit un changement total 
dans cet ordre , tant par la force qu'il acquerroit , caufée & 
par le choix des fujets , & par l'émulation que cela exci* 
teroit dans tous fes membres» Il y a en France une très-« 
grande quantité de NobleiTe , tant celle qui habite la; 
Capitale & la Cour , que celle qui demeure, dans les. Pro- 
vinces : c'eft cette Noblefle qui occupe ou qui doit occuper 
les. emplois militaires^ elle a des droits fondés pour efpérer 
d'obtenir des grades fupérieurs , lorfqu'elle les méritera : 
or , fi avec des talens , du zèle & de la naiflance , chacua 
pouvoit efpérer de parvenir , quelle émulation cela ne 
donneroit-il pas à tous les Militaires ! Cette concurrence 
entre la Nobleffe indiftinAement Texciteroit à fe rendre 
digne d'être élevée aux grades: il n'y auroit de privilégiés 
que ceux qui fe diftingeroient ; mais pour que ce but fi 
important pût avoir lieu , il faudroit que la faveur , Tin- 
tiigue & les confidéra rions particulières ne s*en mélaffent 
point *y fi cela étoit , tout feroit perdu ôc retomberoit dans 
rétat aduel : mais la juftice réglant en tout le choix , les 
grades & les récompenfes donnés au feul mérite , & le ca- 
binet des Miniftres fermé à Tîntrigue & aux flatteurs, il en 
réfultera une émulation générale dans tout le militaire , qui 
le rendra formidable. 
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CHAPITRE. QUATRIÈME 


TEXTE. 

Combien lès Anciens menoieni de Légions à la 

guerre, 

■M. ous les Auteurs font foi que chaque Conful 
ne menoit contre les ennemis les plus redoutables 
que deux Légions renforcés de troupes alliées j tant 
on comptoît fur la difciplîne & la fermeté des lé- 
gionnaires. Je vais donc expliquer l'ancienne or- 
donnance de la légion fuivant le code militaire; 
Si l'expofé que j'en ferai fe trouve cmbarralTé , on 
doit moins me Pimputer qu'à la difficulté de la ma- 
tière : pour la bien entendre , il faut y donner une 
attention particulière ; une chofe de cette impor- 
tance la mérite bien , puifque Pordonnance des 
troupes une fois conçue , un Empereur peut fc 
faire autaac de bonnes armées qu'il voudra. 
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CO MMENTAIRE. 
CHAPITRE QUATRIÈME. 

Combien les Anciens menoient de Légions à la. 


J 


guerre. 


J'AI déjà dit que ce n*etoit pas les armées les plus nom« 
breufesqui gagnoient les batailles s mais les mieux conftituéeS| 
les mieux difciplinées y les mieux inftruites aux évolutions & 
aux manœuvres , les plus aguerries > celles qui ont de bons 
Généraux,& des Officiers fupérieurs & particuliers intelligens^ 
înftruits de leurs devoirs , & qui les rempliflènt avec zelc 
te exaôitude j celles enfin dont la confiance n'eft pas uni<« 
quement dans le nombre $ mais dont^ à Timitation des Romains ^ 
chaque Soldat plus robufle , & plus habitué à manier fes 
armes & à s'en fervir avec adreffe ^ compte fur lui-même , 
fur fa valeur , ôc jamais le nombre des ennemis. 

De pareilles armées n'ont pas befoin d'être fi nombreufes \ 
cependant il faut qu'il y ait une proportion gardée. L'armée 
qu'un Conful menoit à la guerre n'étoit que de deux légions ^ 
& de deux autres d'alliés. £n fuppofant chaque légioii ro- 
maine de cinq mille hommes d'infanterie & de trois cents 
chevaux^ les deux légions confulaires ne fîufoient que dix mille 
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hommes d'infanterie & fix cents chevaux s les detfx légions 
d'alliés du même nombre en infanterie , mais plus fortes do 
double en cavalerie , formoient , avec les deux légions na-* 
tionales , une armée de vingt mille hommes d'inBinterie & de 
dix-huit cents chevaux^ Qu'avoient-ils befoin qu'elles fuflent 
plus fortes ? Inftruits de Tart de la guerre par une pratique 
continuelle, & n*ayant à combattre que des Peuples qui, 
pour la plupart , ignoroient les premiers principes de cet art y 
qui fe battoient avec valeur , mais fans ordre , fans difpofi- 
tion > qui ne comptoient leurs forces que par la multitude ^ 
ils n'avoient à leur oppofer que de Tordre , des <iifpofît}ons , 
leur courage , &L plus encore Tamour de la Patrie» 

Si , dans les guerres vives qu'ils eurent à foutenir , les 
deux armées Confulaires fe réuniffoient, c'eft que l'ennemi 
qu'ils avoient à combatre étoit puilfant ^ peut « être plus 
inftruit) ôc qu'il étoit commandé par un Général expéri«« 
tnenté: ainfi ils favoient proportionner la force de leurs 
armées à l'ennemi qu'ils avoient à combattre y mais ordinai^ 
îement elles n'étoient que de deux légions nationales & 
de deux d'alliés* 

Il n'en eft pas de même aujourd'hui. Toutes les puîflances 
qui ont des tro^ pcs fur pied , ne rcffemblent point à ces Pcu-^ 
pies barbares , Ci fouvent vaincus par les Romains i elles 
iavent la guerre, cônnoiffent l'importance de l'ordre, de la^ 
divifion des parties ,. Tutilité des dipoûtions - relatives ait 
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terrèin, i'cnfemble cflcntîel à obferver , les fecours que cha^ 
qae corps doit fe donner mutuellement ; elles connoiflent 
la force de chaque arme, le terrein qui lui eft propre, & 
enfin là difcipline & la fubordination 5 mais comme leurs 
armées font plus nombreufes que n'ctoient celles des Ro- 
mains , il faut auifi que les Puiffances qui font en guerre 
contre elles , aient les leurs proportionnées à celles de leurs 
ennemis. 

. Une Nation valeureufe dont les troupes font aguerries, 
dont la conftitution eft. bonne, où Tordre & la difcipline 
font exactement obfervés , dont les Soldats font inftruits aux 
évolutions , ne doit pas regarder à dix ou douze mille 
kdmmes de moins. Ce nombre de plus dans Tarmée ennemie 
ne doit pas arrêter un General éclairé, expérimenté, & qui 
a fu gagner la confiance de fon armée. Quarante * cinq à 
cinquante mille hommes , tels que je les fuppofe , peuvent 
fe mettre en canopagne ,. &.même efpérer des fucccs fur une 
armée de foixante mille hommes très-difciplinés & très-valeu-^ 
xti\x:<^ fuccès dépendront du Général qui faura choifîr 
fes camps, fon- champ de bataille $ qui fera de juftes difpo- 
fîtionsi qui fera enforte que toutes fes troupes puijGTent agir 
fuivant les citconftancess qui faura en faire agir une partis 
avec avantage contre un grand nombre de l'ennemi $ quife 
ménagera des fecours prompts , & enfin qui forcera Ten^ 
liemi à rendre une partie de fes troppes inutiles. L'art eft 

dans 
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le Général Téxécution des ordres dans les Officiera 
Généraux, fupérieurs & particuliers, & le fiicccs dans 

& la valeur du Soldat. 


CHAPITRE CINQUIÈME 


TEXTE. 


A 


Comment fe forme la Légion, 


PRÈS avoir clioifi avec foin , pour faire des 
Soldats , des jeunes gens d'une complexion ro- 
bufte & de bonne volonté ; après leur avoir montré 
l'exercice tous les jours ^ pendant quatre mois , 
on en forme une légion , par l'ordre & fous les 
aufpices du Prince. On commencera par impri- 
mer des marques ineffaçables fur la main des nou- 
veaux enrôlés , 6c on reçoit leur ferment à mefure 
qu'on enrégiftre leur nom liir le rôle de la légion ; 
c'eft ce qu'on appelle le ferment de la milice. 
Ils jurent par Dieu , par le Chrift & par PEfprit- 
Saint, & par la Majefté de l'Empereur^ qui, après 

Dieu , doit être k premier «bjet de l'amour éc 
Tome II, H 
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de la vénération des Peuples ; car , dès qu'il a été 
déclaré augufte , on lui doit une fidélité inviola- 
ble & un hommage conftant, comme à l'image 
vivante de la Divinité : car c'eft fervir Dieu à la 
guerre & dans tout autre état , que de fervir 
ildellement le Prince qui règne par fa grâce. Les 
Soldats jurent donc de faire de bon cœur tout ce 
que l'Empereur leur commandera ; de ne jamais, 
déferrer, & de facrifier leur vie pour l'Empire 
Romain. 

->^.- -.»•«. ^M||« -»«■«- .MMlC .MIk. .^iàiL. MUl. iÊiàiL. jAiy^ jyy, 

COMMENTAIRE, 
CHAPITRE CINQUIÈME. 

Comment fe forme la Légion. 

V ÉGÉCB n'eft point d'accord avec Nieupoort fur Tcn- 
rôlcment des Soldats Romains. Végèce dit : Après avoir 
choiji avec foin y pour faire des Soldats , des jeunes gens d'une 
complexion robujle & de bonne volonté. Nieupoort au con- 
traire dit : Que ceux d'entre les Citoyens qui refufoient de 
s^ enrôler ^ y étoicru forcés par les coups quon leur donnait^ 


LivuE II , Chapitre V, jo 

& par la conjifcation de leurs biens; quelquefois même , 
ajoute-t-il , ils étaient réduits à Vefclavage , & notés d*infa^ 
mie^ quand ds avaient affaire à des hommes fermes C^v.Ou (*)C(nft. 
Vcgccc fe trompe , ou Nieupoort. Il y a tout lieu de 
croire que Vcgèee ne parle que d'après ce qu'il avoit lu 
dans les anciens Auteurs, qui le guidèrent dans Ton ouvrage; 
d'autant que du tems de la République, les engagemens 
n'étoient point forcés , tout citoyen romain étoit Soldat s 
& il n'ctoit pas néceflaire d'employer les coups, de le dé- 
grader & de le noter d'infamie , ni de lui infliger la puni- 
tion du fifc pour l'enrôler dans les légions 5 au lieu que fous 
Valentinien , la difcipline étoit fi fort déchue , Tétat mili- 
taire fi peu refpeûé & fi peu en honneur, que pour faire 
des recrues, il n'étoit pas queftion de choifirjmais fouvent 
d'ufer de rufe ou de furprife, & même d'employer la force: i. 

ainfi Vcgèce & Nieupoort ne fe trompe point 5 le premier 
parle du tems de la République, & le fécond, lorfque la 
difcipline abfolument déchue de ce quelle avoit été, perfonne 
ne s'empreflbit plus de v^nir s'enrôler , & qu'il étoit très* 
difficile de completter les légions. 

Il n'en eft pas de même en France* Chaque citoyen n'eft 
pas né Soldat^ comme dans la République romaine ; & fi 
on ufe de furprife & même de force pour engager un 
homme , cette conduite efl: défapprouvée du Souverain } elle 

eu; défendue par les loix mêmes du Royaume , & par les 

Hij 
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ordonnances militaires : chaque citoyen eft libre de prendre 

telle profeflSon qu'il lui plaît î pourvu que par fon travail 

il fe rende utile à fa patrie , il remplit fa charge , & il n^eft: 

pas tenu à davantage > mais (î Ton veut honorer Tétat de 

Soldat en raifon de fon utilité > fi on veut lui donner fon 

congé abfolu à Texpiration de fon engagement , lorfqu*il ne 

voudra pas fe rengager ; (1 on le veut traiter comme un 

homme armé pour la dcfenfe de l'Etat doit Tctre, alors on 

aura plus de Soldats qull n'en faudra pour completter les 

régimens, fans qu'il foit queftion d'ufer de furprife & de 

force j le militaire redoublera de folidité & de zèle ; il n'y 

aura plus de dcfertion y ou elle fera plus rare i on pourra 

compter fur les troilpes, fur leur valeur » fur leur foumi^ 

fion & fur des fuccès. 

Je ne répéterai pas ce que j'ai déjà dit fur les marques 

ineffaçables que l'on imprimoit fur la main du Soldat ^ j'y 

(*)Tom.i, renvoie le Ledeur (*)• 
L.i,ch.vin ^ ' 

du Comment. Le ferment qu'on exigeoit des Soldats enrôlés , étoie 

lîmplc. Suivant Tîte • Live , on n'en exigeoit d'autre d'eux 
que celui de joindre Tarmée au jour marqué, & de ne 
point fe retirer (ans congé : ce ferment fe nommoit Sacra* 
mentum militare. Lorfque les légions étoient afTemblées^ 
que les Soldats étoient partagés par centuries & par cham« 
brées, ils fe juroient réciproquement & volontairement les 
uns aux autres de ne point fuir j de ne point fortir de leurs 
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nngs , finon pour reprendre leur javelot , pour en aller 
chercher un autre, pour frapper Tennemi, & pour fauver 
un citoyen: ni/i telifumendi y aut petendij aut hojles feriendi ^ 
aut civis fervandi caufâ (*). xiiuc^. 

L'an de Rome 537, quelques mois ayant la bataille de ^^^V^^^* . 
Cannes , dans un tems critique où l'on croyoit ne pouvoir 
trop s'aifurer du courage & de la bonne volonté des Soldats y 
les Tribuns de chaque légion conunencerent à faire pjrcter^ 
juridiquement & par autorité publique , le ferment que les 
Soldats avoient coutume de faire entr'eux. Un Soldat , choiii 
par les Tribuns, prononçoit à la tête de la légion la for-» 
mule du ferment: on appelloit enfuite chaque Légionnaire 
par fon nom \ il s'avançoit & difoit Amplement : Eadem rem 
promittOy je promets la même chofe (*). /*^vi^^^^^ 

L'Auteur de l'Article, Serment des Soldats (*) , dît que (*) Didion. 
la formule de ce nouveau ferment n'eft rapportée nulle part, Snmcnt. 
& que peut-être il n'jr en avoit pas de déterminé > mais qu'en 
combinant divers endroits de Polybe , de Denis d'Halicar* 
nafle, de Tite^Live & de Tacite , on trouver oit qu'elle fe ré* 
duifoit en fubftance à ce qui fuit : Je jure d'obéir à un tel ^( on 
exprimoit le nom du Général ; $ d^exécuter fes ordres de tout 
mon pouvoir; de le fuivre quelque part quil me conduife; 
de ne jamais abandonner les drapeaux ; de ne point prendre 
la fuite ; de ne point fortir de mon rang : je promets aujji 
d*étre fidèle au Sénat & au peuple Romain j & de ne 
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rien faire au préjudice de la fidélité qui leur eji due. Cette 
dernière claufe fut peut-être inférée depuis qu'on s'apperçut 
que les Généraux s'attachoient trop les Soldats. 

Il y avoit encore des circonftances où les fermens étoient 
employés 5 on les nommoit fermens extraordinaires. Tite- 
Live en rapporte un du jeune Scipion , qui n*ctoit encore 
que Tribun des Soldats. Après la bataille de Cannes , les 
plus diftingués de la jeunefle Romaine s'étoient retirés à 
Canufe avec une partie des débris de l'armée : TefFroi étoit 
fî grand , qu'ils formèrent le deffein de pafler la mer , Se 
d'aller chercher un afyle en Afie. Le jeune Scipion eft averti 
de cette réfolution : il vole au lieu où ils étoient aflemblés i 
& tenant Tépée levée fur leur tête : Je jure ^ s'écria-t-il, 
que je n abandonnerai jamais la République ^ ni ne fouffrirai 
qu^ aucun citoyen V abandonne -fi je manque à ma parole ^ fais 
moi périr ^ grand Jupiter ! & détruis avec moi ma famille & 
tout ce qui m'appartient ; & mon épée neft tirée - que pour 
c\? ^' ^^"* ^^^^ ^^ ^^ ^ quiconque ne fera pas le même ferment ( * ). 

Lorfque le Confulat fut déclaré héréditaire pour les defcen* 
dans, foit par nature ou par adoption, il eft vraifcmblable 
que les armées reconnurent folemnellement Jules Céfar pour 
Général perpétuel , & lui prêtèrent de nouveau ferment. 
Les Tribuns qui le firent prêter , fupprimerent fans doute 
le nom du Sénat & du Peuples bien afTurés de ùXit leur 
cour à un defpote qui ne gardoit plus de mefure avec \x 
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Nation (*). On peut croire confcquemment que, dès le tems (*) Diû. 

^ ^ * * Encycl. Arc» 

d'Augufte , la formule ctoit la même que celle que rapporte ferment. 
Vcgèce , à la différence près de jurer par Dieu , [par le 
Chrift , & par l'Efprit-Saint , qui fut introduit par le chan- 
gement de Religion. 

Tous les Peuples qui ont eu des troupes fur pied , ont 
exigé un ferment de leurs Soldats. Celui des Samnites 
entr'autres dévouoit à Jupiter , & chargeoit d'exécrations 
la tête de quiconque , parmi les Soldats , ne fe prcfenteroit 
pas à l'ordre du Général , ou qui fe rctireroit du fervicç 

uns fa permiflion (♦). (*)ïfiftoii«e 

Il étoit d'ulàge autrefois de faire prêter ferment aux tivTxJ'"'* 
Soldats français. Telle étoit la forme de ce ferment, rap- 
portée par Vigenere, Traduaeur d'Onofander, dans fcs 
Annotations, chapitre II : Vous jurés Dieu ^ votre créateur^ 
de bien & loyaument fervir le Roi , envers tous , fans nuls 
excepter; & que Ji vous fave^ quelque chofe concernant fin 
fervice , vous le révélerés incontinent, & ne partirés de défi 
fous votre enfeigne fans le congé de votre Capitaine ou de 
fin Lieutenant. Cet u'age étoit négligé depuis long-tems j 
mais en 1.763 , il parut une ordonnance concernant les re- 
crues, datée du premier Février. Il eft ordonné. Art. LU , à 
tous les Commandans des différens régimens de faire prêter le 
ferment à tous les hommes de recrues , lorfqu'ils les auront 
Jugés devoir être reçus i & telle eft la formule du ferment; 
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Ils jurent qu'ils /iront fidèles c Sa Majefié j quils obéiront 
à leurs Officiers & Bas^Officiers en tout ce qu'ils ordon^ 
neront pour le fervice ; quils n abandonneront jamais leur 
pojle pour quelque danger que ce puijfe être s qu'ils ne quit^ 
teront pas leur rang pétulant la marche , pendant le combat, 
ni en toute autre occafion , pour s'écarter ou pour piller ; 
enfin qu'ils ne déferteront point. Ce ferment fe prête à U 
tête du régiment qui eft en bataille , & fous les drapeaux. 

J'ignore qui a diûé cette formule : fi elle eft d*un Mili« 
taire , j'en fuis furpris ; car il femble que dans un ferment 
que l'on fait prêter à des hommes à qui Ton doit fuppofer 
<les moeurs & du courage ; qui dès qu'ils font engages & 
armes, doivent être regardés par les Officiers-Généraux, 
Supérieurs & Particuliers, comme compagnons d'armes, on 
<Ievroit éloigner toute idée flétriflante pour celui qui le 
prononce: d'ailleurs, c'ed lui faire venir la penfée de ce 
à quoi il ne fonge peut-être pas. Que fignifîe qu'û ne s'écar* 
ter a pas pour pdler^ & qu'il ne défertera p'as\ C'efl lui dire 
qu'on l'en croit capable , & qu'on fe méfie de fa probité : 
or il ne faut jamais faire entrevoir au Soldat qu'on le 
foupçonne de vouloir déferrer , ou de faire une aâion baiTe 
& déshonorante. 

On a fi bien reconnu le défaut de ce ferment, que^ dans 
une autre ordonnance donnée en 1768 , on a fupprimé 
quU ne pUlera point i mais on a laifle qu'il ne déferura pas. 

Enfin 
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Enfin par une autre Ordonnance concernant les régimens 
Provinciaux^ du premier Décembre 1774, l'Article XIX 
donne une autre formule de ferment , oîi il n*eft queftion 
ni de pillage ni de défertion. Cette formule eft ainfî conique : 
Vous jure^ & promette:^ que vous obéire:^ aux ordres de vos 
Officiers, en tout ce qui concernera lefervke de Sa Màjefté; 
que vous ne quittere:^ jamais la troupe dont vous êtes ; & 
que voulant firvir le Roi avec honneur & fidélité , vous 
n abandonnerez jamais vos drapeaux. Je trouve encore un 
défaut dans cette formule : on fait dire au Soldat quU ne 
quittera jamais la troupe dont il eft; c'eft lui faire contracter 
verbalement un engagement pour la vie : ce n'eft ni l'in- 
tention du Souverain , ni celle du Soldat} & dans un ferment^ 
il ne faut rien faire dire à celui qui le prononce , qu'il ne 
foit dans Tintention - de remplir: il eft vrai que par cette 
formule il ne s'injurie point ; mais il promet une chofe qu'il 
n'eft pas dans fa volonté de faire. Il falloir, je penfe , lui 
faîfe dire quil remplirait le tems de fon engagement avec 
^^e/ire. La formule que je propofe, meparoît plus noble, plus 
exaâe, & plus digne d'un homme de guerres elle renferme 
tout ce qu'on doit exiger d'un Soldat , fans le rabaifler au- 
deflbus de luirmême :. 

Je jure d^étre fidèle à Sa Majefté; d^ avoir pour les Gé^ 
néraux en Chef, pour les Officiers^Généraux , Supérieurs & 
Particuliers , le refped qui leur eft dû ^ & Vobéijfance la 
Tome IL I 
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plus entière en ce qu'ils m'ordonneront pour le Jervice du, 
Roi; de remplir fidèlement le tems de mon engagefnent i de_ 
défendre les drapeaux de mon ré^ment iufqWà la derniert ■ 
goutte de mon Jang , & de me comporter, en toute occafion^ 
tn brave & honnête Soldat, 

Far cette formule , le Soldat ne s'injurie point ; il ne. 
s'avoue point capable de piller ni de déferter} il ne s'oblige^- 
à fervîr fidèlement que le tems pcefcrit par fon engage* 
ment} on ne lui fait entrevoir lien d'injurieux pour lui: 
& les exprefllons de la formule lui font fentir l'étendue des, 
obligations qu'à la tête du régiment , 3c fous les dcageaia», 
il jute & promet de remplir. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

TEXTE. 

Combien il y a de Cohortes par Légion , & de 

Soldats par CoJiortes. 

\^^ H A QU E légion doit être, de dix cohortes ; la 
première cfl au-^Iefliis des autres, & par le nom-»- 
•bre , <& par la qualité des Soldats , qui doivent être 
tous des gens bien nés , & élevés dans les Lettres: 
*elle eft en polïeffion de l'Aigle , qui eft PenfeignC 
générale des armées romaines , & qui commande 
À toute la légion. Les images de ^Empereur, qu'on 
révère comme des chofes facrées, font aulîi fous 
la garde de cette cohorte. Elle eft de douze cents 
fantalfins , & de cent trente-deux Cavaliers cui*- 
jrafles , & s'appelle cohorte milliaire : c'eft la tête 
de toute la légion; c'eft auifi par elle qu'on com- 
mence à former là première ligne , quand on mec 
la légion en bataille. 

La féconde cohone contient cii^q cents cin-^ 
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quante-cinq Fantaffins & foixante-dix Cavaliers^ 
& s'appelle cohorte de cinq cents, comme les 
autres fuivantes. La troifième contient le même 
nombre de Fantaffins & Cavaliers que la féconde ; 
mais on la compofe ordinairement de Soldats vi- 
goureux , parce qu^elle occupe le centre de la 
première ligne. La quatrième cohorte eft, comme 
la précédente, de même nombre de Fantaffins & 
de Cavaliers. La cinquième égale k la précédente; 
mais elle demande de braves gens , parce qu'elle 
ferme la gauche, de même que la première ter- 
mine la droite : ces cinq cohortes forment donc 
la première ligne. On compte cinq cents cin- 
quante-cinq Fantaffins & foixante-fix Cavaliers 
dans la fixième cohorte , qui doit être compofée 
de la fleur de la jeuneflè , parce qu'elle eft placée 
en féconde ligne derrière la première cohorte , 
qui a en dépôt l'Aigle & les images de l'Empe- 
reur : la feptième eft de même nombre d'hommes , 
Fantaffins &C Cavaliers : la huitième auffi ; mais 
elle doit être compofée de Soldats d'élite, parce 
qu'elle occupe le centre de la féconde ligne : la 
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neuvième eft égale aux autres : il en eft de même 
de la dixième , & on la compofe ordinairement 
de bons Soldats, parce qu'elle forme la gauche 
de la féconde ligne. Ces dix cohortes font une 
légion complette de fix' mille Fantailins & de 
fept cents vingt-fix Cavaliers : elle ne doit jamais 
avoir moins de combattans ; mais quelquefois on 
la fait plus forte , en y créant plus d'une cohorte 
militaire. 


_k^llÉk^__kJMttk_— idMlik_ JMMl. .^My^ k^MI^ AMI^ .^MIl 


COMMENTAIRE, 
CHAPITRE SIXIÈME. 

Combien il y a de Cohortes par Légion y & de 

Soldats par Cohortes» 



V, 


ÉGÉCE ne partage ici la légion que par cohortes, & ne 
fait point mention du manipule ni de la centurie. Il eft vrai 
qu'au Chapitre III de ce même Livre, il partage la cohorte 
par centurie 3 mais il ne dit rien du manipule • qui cepen* 
dant étoit Une divifîon de la cohorte. Tous les Hidoriens 
anciens & modernes , à Texception de Vcgèce -. s'accordent 
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fur cette divifîon^ qui ne fubfîfta, à la vérité, que depuis 
la fondation de Rome jufqu'à Marius y mais , comme elle i 

ê 

exifté, il eft furprenant que Vcgèce, ayant confulté les anciens 
Auteurs , ainfi qu'il Tavoue lui même , n'en dife rien. 

r*^Tom.ll ^'^ ^^J^ ^^^ ^*) ^^^ ^ légion, à la fondation de Rome^' 
^^•^^* n'étoit que de trois mille hommes dlnfiinterie ; qu'elle étoît 

divifée en dix cohortes > chaque cohorte en trois manipu- 
les (aj> chaque manipule en deux centuries, & chaque 
centurie en plus ou moins de décuries ou chambrées, fuivant 
la force , chacune de dix hommes. 

Jufqu'à Marius , la légion fe rangeoit en bataille fur trois 
lignes, chacune de dix manipules $ les Hajiates en première 
ligne; les Princes en deuxième, & les Triaires en troifième^ 
Marius ayant aboli la diffinûioii & les noms de ces difré«- 
rens ordres , la légion alors fe rangea en bataille fur deux 
lignes, chacune de cinq cohortes v& c'eft de ce tems qu'il 
ne ftit plus queftion de manipules. 

C'eft pofitivement de cette forme dont parle Végcce; 


{a) Les Romains a voient donné le nom de manipule à cette di* 
vifioQ de la cohorte, de lenfeigne qui écoit à la tête de ce corps : 
Cette enfeigne, maaipulus, étok dans les commencemens une botte 
d'herbe attachée au bout d'une perche. Cet ufage fubfilla jufqu'^ 
tems oii ils eurent des figures de corbeaux pour cnfeignes, au lîeli 
de bottes d'herbes. Dans la fuite ^ ces coibeau^c fureflc xb^agés tfL 
aigles. 
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Cfela eft fi probable 9 qu'au Livre II , Chapitre XV, où il 
explique la manière de mettre une légion en bataille , il 
dit qull y avoir cinq cohortes en première ligne , & cinq 
en fécondes en quoi je penfe qull fe trompe, peut-être 
pas au règne de Valentinien , ni du tems même de Marius y 
nuis certainement avant lui ^ & depuis que les Hajiatcs , 
les Princes & les Triaires ^ eurent repris leuts noms, Ôc 
la diftinAion qui et oit entr'eux > tems qui dura beaucoup^ 
plus que le court efpace de Tautorité de Marius. 

Avant que le manipule fut aboli, la légion étoit corn* 
pofée , comme elle Ta toujours été , de. dix cohortes , qui fe 
divifoient en trente manipules > ces manipules en foixante 
centuries, & ces centuries en plus ou moins de décuries ou 
chambrées, fuivant la force, de la légion, qui , comme je Taî 
déjà dit , a varié depuis trois mille jufqu'à quatre mille 
deux cents, cinq mille, cinq mille deux cents, & quelque- 
fois Hx mille, mais momentanément, relativement au nombre 
de (ix mille. 

Lorfque la légion n'étoit que de trois mille hommes dln- 

* 

fenterie , la cohorte en faifoit la dixième partie i ainfî elle 
étoit de trois cents hommes : elle étoit dans fa partie ce que 
la légion étoit dans fa totalité > c'eft-à-dire , qu'elle renfermoit 
les trois efpeces d'armes dont la légion étoit compofée 5 ce. 
qu*Qn entend par Hajiates, Princes & Triait es : ainfi, dans. 
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chaque cohorte , il y avoir cent vingt Haftates , autant de 
Princes^ & foixante Triaires. 

Lorfque Servius TuUius ajouta une quatrième tribu aux 
trois premières y il augmenta la légion de mille honunes : 
alors les Haftates y qui croient les légèrement armés, furent 
mis' au rang des péfamment armés s & ce Prince créa les 
jiccenfes ou VéliteSy pour les remplacer. Les trois ordres 
des péfamment armés refterent toujours du même nombre 
qu'ils étoient avant l'augmentation des Vélites ; & ceux-cî 
compoferent un corps de mille hommes y qui fut un qua- 
trième ordre de la légion. Quand elle fiit portée à quatre 
mille deux cents hommes, on ne fit qu'augmenter les Hafta- 
tes & les Princes de cent hommes chacun > les délites & 
les Triaires réitèrent les uns à mille , & les autres à fix cents. 
Lorfqu*elle fut portée à cinq mille hommes , les V^élites 
furent augmentés de deux cents hommes y les Triaires ref- 
terent à fix cents s mais les Haftates & les Princes furent 
portés à feize cents hommes chacun : enfin y lorfque la légion 
fiit de fix mille hommes d'infanterie y force qui n'a jamais été 
de longue durée , & feulement pour les légions employées 
à la guerre , pour laquelle on croyoit cette augmentation 
néceflaire , les Vélites fiirent portés à quatorze cents homr 
mes 5 les Triaires refterent toujours à fix cents, & les Hafta-- 
les & les Princes furent mis chacun à deux mille hommes. 

Telles font les différentes forces qu'à eues la légion & les 

augmentations 
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«lugmcntatîons faites dans chaque ordre en particulier. Dans 
<cs diiFér entes forces, les Officiers n'y étoient pas compris; 
il n'y avoit que les Décurions ou Che& de chambrées qui 
le fuflent. 

La cohorte milliaire ^ que Végèce met de douze cents 
liommes , ne fut créée que fous Adrien , & a toujours été 
proportionnée à la force de la légion. Lorfqu^elle étoit 
forte de quatre mille hommes , cette cohorte étoit de huit 
cents combat tans i lorfqu'elle étoit portée à cinq mille , 
chaque cohorte étant de cinq cents, la cohorte milliaire 
étoit de mille hommes. Et lorfqu'elle fut de fix mille 
hommes , la cohorte milliaire fut de douze cents , parce 
que toutes les autres étoient de fix cents. Quant à la 
cavalerie , que Végèce porte à cent trente-deux Cavaliers^ 
il ne veut certainement pas parler du tems de la Répu- 
blique 5 il n'y a jamais eu que dix turmes , de trente Cava- 
iiers chacune. Il peut fe faire que, du tems de Valentinien, 
la cavalerie de chaque légion fut portée à fept cents vingt- 
fix Cavaliers i mais elle n'a jamais été telle dans aucun tems 
de la République , depuis fa fondation , Ôc même long-tems 
après les Confuls, tems auquel commença fa décadence» 

Confultons M. le Beau dans fon troifième , quatrième ôc 
neuvième Mémoire fur la Qivalerie Légionnaire (*j. Je ne ierAcI^Tmi^ 
ferai qu'un extrait de ces trois Mémoires 5 mais il fera S/.^Letfreî 
fuffifant pour prouver que, dans aucun tems , depuis la xxxf^^^^^^' 
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fondation de la République jufqu'au plus^ haut période de 
fa gloire , jamais la légion n'eut le nombre de Cavaliers que 
Vcgèce lui fuppofe. 

Après que Romulus eut tiré mille hommes de chacune 
des trois tribus , il choifît ^ dans les plus jeunes , les mieux 
faits & les plus forts ^ trois cents hommes pour en faire là 
cavalerie (à)i il divifa ces trois cents Cavaliers en dix turmes, 
de trente honmies chacune. Se ces dix turmes formèrent 
la première cavalerie romaine. Four remplacer ces tro& 
cens Cavaliers tirés des trois mille hommes déjà choifîs, il 
tira encore cent hommes de chaque tribu , qui complet*- 
terent l'infanterie. 

Numa Pompilius ne fît aucun changement } mais Tullus 
Hoftilius, Prince guerrier ^ après avoir foumis les Albains^. 
détruifît leur ville j St incorpora fes habitans avec les ci* 
toyens Romains : il choifît dans les Albains trois cents jeunes, 
gens des mieux faits, forts & hauts de taille, qu'il joignit 
aux trois cents Cavaliers romains. Cette augmentation porta 
les turmes, qui étoient chacune de trente Cavaliers, â foixante» 

Ancus Martius , fùcceiTeur de Tullus Hoftilius , ne cfaan* 
gea rien à la cavalerie s mais Tarquin l'ancien , ayant à fou^ 
tenir une guerre contre les Sabins , tripla le nombre de la^ 

(a) Ces trois cents premiers Cavaliers furent nommés CeUnsi 
du premier Commandanc Fabius Ctltr; ou ^ félon Scaliger , d*ua 
mot grec qui fignifie prompt^ alerte^ qui depuis eft devenu latiiu 
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Cavalerie j & au lieu de fix cents , il la mit à dix-huit cent» 
chevaux ^ qui formèrent trente turmes ^ de foixante Cavaliers 
chacune. 

Servius Tullius j qui fuccéda à Tarquin l'ancien , partagea 
cette cavalerie ; & au lieu de trois corps , de fîx cents Cava- 
liers chacun , il en fit fix de trois cents chevaux , partagés 
chacun en dix turmes de trente Cavaliers. 

Dans la fuite , le Peuple romain s'étant augmenté , ainfî 
que le nombre de fes ennemis y ce Prince créa douze autres 
corps y que M. le Beau préfume avoir été de la même force 
que les fix premiers , c*eft*à-dire , de trois cents ; de forte 
que, fous Servius Tullius , il y eut dix-huit centuries ou corps 
de trois cents chevaux chacun. 

M. le Beau dit que , pour être admis dans la cavalerie ^ il 
falloir avoir la quantité de biens fixée j quoique Servius 
Tullius eût affigné à chaque Cavalier dix mille as (a) du 

{a) Avant Servius TuUius^les Romains n'avoienc d'autre mon- 
noie que des morceaux de cuivrp en mafle , que Ton donnoit aa 
poids ; mais ce Prince en changea la forme en pièces tondes du 
même poids Se de la même valeur , avec l'empreinte d'un bœuf. 
On nommoic ces pièces as ibralis , parce qu'elles pefoient une livre* 
Cette monnoie fut enfuite divifée en plus petites pièces , avec des 
lettres qui marquoient leur poids ; 8c ce ne fut que l'an 48 5 de la 
fondation de Rome , qu'on commença à fabriquer de la monnoie 
d'argent ^ à la quelle on donna un poids relatif aux efpeces de cuivre. 
Le denier d'argent valoit dix as ou dix livres de cuivre (*). Rom.Tom.v. 
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tréfor public pour acheter des chevaux , & deux maïc par 

an , à prendre fur le bien des veuves aifez riches pour payer 

(*) Mém» de cette taxe • pour la nourriture de ces chevaux ( * )• Dans ces 

I Académ. des ^ ' 

infcr.& Bell, premiers tems , la cavalerie n'étoit pas un ordre différent de 

Lettres. Toro. * ' * 

fi^ M ' "^** riofanterie ni du Peuple. L'Ordre équeftre ou des Cheva- 
liers ne prit naiflance que du tems des Graques, Tan 659» 
de Rome. M. le Beau s'autorife d'un paifage de Pline qui 
ne laifle aucun doute fur rétabliffement de l'Ordre cqueftre ^ 
qui réellement tira fon origine de la cavalerie. On s'habitua^ 
\ regarder un Cavalier différemment qu'un Fantailln , 011; 
parce qu'il combattoit à cheval , ou parce qu'il étoit choifi 
de préférence , foit à caufe de (a haute taille de de fa force» 
Dans les premiers tems y ce ftit ces feules raifons qui le 
firent choifibt \ dans la fuite , il falloit avoir un certain bien y 
& avoir montré du courage dans plufîeurs occafions. Ceft 
de cette cavalerie que l'Ordre équeftre tira fon origine» Cet 
Ordre étoit intermédiaire entre les Patriciens & les Plébéiens^ 
& il n'y avoit que lui qui pût entrer dans la cavalerie i mais 
dans la fuite , les Plébéiens , ayant acquis des biens y 
furent reçus dans ce corps» Ce mélange de Chevaliers & de 
Plébéiens fut en partie caufe que la cavalerie romaine dé-» 
généra de fa valeur & de fa bonté primitive } ce fut encore 
ce mélange qui fut la première caufe de la féparation de 
l'Ordre équeftre avec la cavalerie légionaire : il y eut même 
il'autres événemens qui en accélérèrent la féparation s mais 
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ils (ont étrangers à mon fujet , qui fe réduit à prouver qu'il 
a*7 a jamais eu plus de trois cents chevaux par légion. 

Après la réparation de l'Ordre équeftre de la Cavalerie lé- 
gionaire , il Êdlut néceflairement chercher les moyens de la 
completter } & Ton préfume que Marius , ennemi de la No- 
bleile , & partifan zélé du Peuple , après avoir compofé 
^infanterie des légions de la lie du Peuple , ne fut pas plus 
rcfervé fur le choix des Cavaliers , & que c'eft de ce tems. 
qu'on peut dater la décadence de la légion y tant en infanterie: 
qu'en cavalerie. 

Tite-Live & Denis d'Halicarnafle s'accordent à donner, dans, 
tous les tems, trois cents chevaux à la légion. Polybe ne s'ac« 
corde pas toujours avec ces deux Hiftoriens. Dans la féconde 
guerre panique y il fait les légions de quatre mille hommes 
dlnfanterie , & de trois cents cavaliers. Lorfqu'il parle de 1^ 
guerre des Gaulois y qui précéda celle d'Ânnibal y il dit que 
chaque légion étoit de cinq mille deux cents hommes de 
pied & de trois cents chevaux ^ mais lorfqu'il vint à la ba«» 
taille de Cannes y chaque légion étoit de cinq mille hommes 
de pied j & il ajoute ; Quoique , pour V ordinaire , elle ne 
foit que de quatre mille hommes de pied & de deux cents 
chevaux (*)^ cependant^ dans les befo'ms prejfans , on l'a WUv.vi 

• ft r* ft* c 1 1 Clupt IV^ 

fait de cinq mille Fantafjins & de trois cents chevaux. 

Pourquoi , dans les befoins preflans , ne met-il la légion 
^ue de cinq mille honunes de pied , ayant dit plus haut que , 
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pour la guerre contre les Gaulois ^ elle avoit été de cinq 
mille deux cents , & lui donne*t-il , dans ces mêmes befoins ^ 
trois cents chevaux » tandis que , dans d'autres circonftances ^ 
il ne lui en donne que deux cents { Ce ne peut être qu'une 
erreur de cet Hiftorien , puifque tous ceux qui ont écrit ou 
i'Hiftoire Romaine, ou des parties de cette Hiftoire , ou enfin 
qui ont traité des Romains & de leurs conftitutions militai^ 
res , s'accordent à donner à la légion trois cents chevaux ^ 
même dans fa première inftitution. 

Si Polybe a pu errer , quoiqu'ayant écrit dans le tems le 
plus ftoriflant de la République , il n'eft pas étonnant que 
Végèce , qui écrivoît environ 57; ans après TÂuteur grec, 
& lorfque TEmpire étoit déjà trè's-déchu de fa fpleadeur ; 
qui , ainfi qu'il le dit lui-même , trouvoit peu d'Auteurs qui 
pufTent rinftruire de l'ancienne conftitution militaire des Ro« 
mains , fe foit trompé fur le nombre de cavalerie qu'il donne 
à la légion. 

Suivons M. le Beau dans fon neuvième Mémoire des di« 

^i*fcrî^*& ^•^^^^ parties de la Cavalerie Légionnaire (*). Après avoir 

T*"* xxxrr ^*pl^*^^ ^^ ^^ s'appeUolt Ala , & qui eft étranger à mon 

fiijet y il dit que la cavalerie de chaque légion fe divifoit en 
dix turmes , de trente Cavaliers chacune ; que chaque turme 
fe divifoit en trois décuries s que chaque décurie avoit un 
officier pour la commander , nommé Décurion. Le Décurion 
de la première décurie commandoit toute la turme ^ & s'ap« 
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petloit Decurio turma : outre ces trois Commandans , îl y en 
ftvoît encore trois autres que ces premiers choififlbient ^ St 
qui étoient nommés Commandans de la queue s de forte que 
chaque turme avoit fîx Commandans , trois pour la tête &L 
trois en ferre-fille i & comme la turme fe divifoit en trois 
décuries y chacune avoit deux Commandans , qui tous obéif- 
foîent au premier DécuriQn , & en fon abfence , au fécond^ 
* M. le Beau agite la queftion fî les fîx Commandans étoient 
compris dans le nombre des trente Cavaliers dont elle étoit 
formée , ou s'ils n*étoient pas comptés. Après un mûr exa« 
men , il penfe qu'ils étoient indépendans des trente Cavaliers» 
& il appuie fon fentiment de la compofîtion de la centurie 
dans rinfanterie , dont le Centurion ni le Porte-enfeigne 
n'étoient point comptés entre les foixante FantalCns qui for- 
' moient la centurie y lorfque la légion n'étoit que de trois 
mille hommes : mais il ne dit pas quelle étoit leur place , 
lorfque la turme étoit en bataille. Il eft cependant facile de 
leur afiigner celle qu'ils dévoient occuper. Chaque turme fe 
mettoit en bataille fur quatre de profondeur $ or il eft im« 
poifible de divifer trente en quatre parties égales : il faut 
cependant que les quatre rangs foient ^aux 5 il n'y a d'autre 
moyen pour y parvenir , que de faire le premier rang de fis 
Cavaliers , & que le fécond & le troifîème Décurion fe placent 
fur les flancs de ce premier rang y ce qui fera ce rang de huit 
hofpmes i les trois autres ran:/s , chacun de huit i le premier 
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Décurion à la tète de la turme » & les trois Commandans de 
la queue en ferre-file : par cet ordre ^ les fix Décurions ou 
Commandans ne font point compris dans les trente Cavaliers 

^e la turme. 

On peut voir , par l'extrait que j'ai donne du troifîème > 
quatrième & neuvième Mémoire de M. le Beau fur la Légion^ 
4a force qu'elle a eue dans différens lems ; le nombre de Ca- 
valiers qui lui étoit attaché , & les différentes parties , tant 
infanterie que cavalerie , dont elle étoit compofée. 

La cavalerie légionaire & celle des Alliés, jointes enfemble» 
s*appelk)ient jila : cependant ce mot ne doit être appliqué 
^u'à la cavalerie des Alliés, parce qu'elle étoit toujours placée 
fur les flancs de la cavalerie légionnaire , qui elle-même étoit 
fur les flancs de fon infanterie ou de celle des Alliés» mais 
<omme ces deux efpeces de cavalerie fe touchoient & corn- 
battoient enfemble 9 on p«ut entendre par ^la la cavalerie 
qui couvre les deux flancs de Tin&nterie , ou feulement la 
cavalerie des Alliés^ qui couvroit ceux de la cavalerie légion- 
jiaire. 

Examinons préfentement û la conftitution militaire des 
Romains étoit fiûvant les principes reçus de la taâiquc ^ 
Telativement à la divifîon des parties de la légion ^ ou fi 
leur taâiquc quadroit avec leur ordre de J>ataille ^ A: leur 
façon de combattre. 

Il y a un principe invariable dans Tart de la guerre ^ 9c 

duqud 
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auquel on ne doit jamais s'écarter. Ce principe eft de com- 
pofer chaque corps de façon qu'il puiiTe fe divifer & fe 
fubdivifer par parties paires y jufqu'à l'unité» Il ne fufïit pas 
de faire des mafTess ce n'efl: pas dans ces mailes que confifte 
la force d'un corps: cette force eft moins dans le nombre 
que dans la divifion des parties, & dans la facilité qu'a la 
maiïe de prendre toutes les formes pofllbles. 

Nous ne pouvons pas comparer notre façon de combattre 
à celle des Romains : nous ne pouvons pas rapprocher Tune 
de l'autre i les ormes ne font pas les mêmes > la formation 
abiblument différente^ de la difpofîtion relative à la forma* 
don & aux armes : d'ailleurs , la conftitution Romaine , qui 
étoit excellente quant à leur ordre de bataille & à leurs 
armes , ne vaudroit rien pour nous , fur-tout depuis que 
toutes les Puiffances font , pour ainfî dire , convenues de 
ne ië battre que de loin. 

La légion étoit un corps choifi avec la plus grande 
attentions nos régimens n'ont pas cet avantage: les Soldats 
romains étoient inftruits & exercés aux manœuvres qu'exi- 
geoient leur ordre de bataille & leur façon de combattre ; 
l'un & l'autre ne demandoient point qu'elles fuflent multi- 
pliées , aufli étoient - elles très - fimples. Nos Soldats font 
inftruits s mais notre tactique eft plus compliquée que celle 
des Romains : conCéquemment les différentes évolutions ibnt 
plus multipliées 9 & , quoiqu'on cherche à les fimplifier , elles 

Tome IL L 


S% Commentaires sur Vegêce, 

ne feront jamais aufli fimples que celles dfes Romaîhs, tan^ 
qu'on ne voudra fe battre que de loin. Les Soldats romains 
croient habitués ^ par les dîfférens exercices du Champ de 
Mars 9. aux fatigues de la guerres les nôtres ne le font pas. 
La légion et oit compofce de trois efpeces d'armes, faites, 
pour fe foutenîr mutuellement > cette compofîtion étoitre-. 
lative à leur ordre de bataille. Quoique nos corps ne foient 
compofés que d'une feule arme, comme l'armée renfermer 
toutes celles en ufage aujourd'hui , ces différentes armes , 
quoique féparées par corps, font le même effet & fè prêtent 
réciproquement les fecours néceffaires : aînfî la compofition. 
de la légion tenoit à fes armes, à fon ordre de bataille, ât 
à fa façon de combattrez de même celle de nos troupes, 
tient à nos armes & à notre façon de combattre. Je penfe 
cependant qu'il fer oit facile de nous rapprocher des Ro*. 
mains dans beaucoup de circonftances , (î , comme je l'ai dît 
plus haut, on n'étoît pas convenu de ne fe battre qu'à 
coups de canon & de fiifîl 5 mais la chofe convenue , & , pour 
ainfi dire , paffce en principe , il n'eft pas poflible de nous 
rapprocher d'eux* 

Ce n'efl point fur les conquêtes que peut avoir fait une 
Nation , que l'on doit juger fi fa conftitution militaire efli 
bonne ou mauvaîfej mais fur les ptincipes qu'elle a employés 
pour parvenir a faire des conquêtes. On a fouvent vu des 
Peuples vidorieux, qui ne l'ont été que parce que leur» 
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ennemis croient moins aguerris qu'eux, ou qu'ils étoient 
plus ignorans dans l'art de la guerre i auïïi leurs vidoires 
«e prouvent tout au plus que leur valeur, ou la foibleffe 
<le leurs ennemis. On a vu des Généraux à qui on a accordé 
le titre de grands , & qui n'ont eu des fuccès que parce 
ijue leurs adverfaires étoient très-petits. Les viftoires que 
remporte un Générai, font fans doute un préjugé en fa 
faveur 5 mais , pour bien juger de fon mérite réel & de fes 
talens, il faut examiner les moyens qu'il a employés pour 
parvenir à fon but , 6l pour aifurer fes fuccès. Voilà ce 
qui caraûérife le grand homme de guerre > il en efl: de même 
d'une Nation , pour tout ce qui peut regarder le Gouver- 
nement civil, politique & militaire: c*eft d'après les loix 
établies , qu'on juge du LégiÛateur i ce n'eft donc pas fur les 
conquêtes des Romains qu'il faut juger de leur conftitution 
militaire; mais fur les principes qu'ils ont établis relative- 
ment à leur ordre de bataille , & à leur façon de combattre* 

Avant la <:réation des Accenfes^ la légion étoit com- 
pofée de douze cents Hajiates ou légèrement armés, de 
douze cents Princes & de fix cents Triaires : ces deux 
derniers ordres étoient les pefamment armés. Les Accenfes^ 
créés' au nombre de mille, portèrent la légion à quatre mille 
hommes d'infanteries de ce moment les Hajiates furent mis 
au nombre des pefamment armés. 

Examinons maintenant fi, par la diftribution de chaque 
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arme 5 les différentes parties de la légion pouvoient fe dW 
vifer Éicilement. Qu'elles fiiffent paires en nombre d'hommes^ 
n'importe > fi^ par la compofitioa des parties^ les divifions 
étoient toutes défignées, difiinâes ôc naturellement parta^ 
géesj la compofîtion étoit bonne. 

J'ai dit que la légion étoit divifée en dix cohortesi chaque 
cohorte en trois manipules s chaque manipule en deux cen- 
turies y ôc chaque centurie en décuries ou chambrées , de 
dix hooHncs chacune» La légion étant de trois mille hommes^ 
chaque cohorte étoit de trob cents hommes : & y comme dans 
chaque cohorte, manipule, centurie & décurie, il y avoît 
des trois efpeces d*armes, il s'enfuit que, dans une cohorte^ 
il y avoit cent vingt HaJiateSj autant de Princes, & foixante 
Triaires: dans chaque manipule, compofé de cent hommes,, 
quarante des premiers , autant des féconds , & vingt des 
troificmes > dans chaque centurie , compofée de cinquante 
hommes , vingt des premiers , autant des féconds ^ & dix des 
troifîèmes s dans chaque décurie ou chambrée ^ compofée 
de dix hommes, quatre HaJlateSy autant de Princes ^ & deux 
Triaires i ainfi la légion fe di vif bit en dix cohortes, trente 
manipules, foixante centuries, & trois cents décuries ou 
chambrées. On voit , par ce détail , que toutes les parties de 
)a légion, jufqu'à la plus petite, qui étoit de dix hommes^ 
étoient , par leur forme même ^ naturellement diftiades & 
tfivifées. 
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Tignore la raifon qu'eue Romulus de préférer le nombre 
dix à un autre plus diviftble, relativement à la nature d'une^ 
maiTe compofée d'hommes $ il y a tout lieu de croire que, 
pafle ce nombre de dix ^ les Romains ne comptoient plus 
de divifions, & que , lorfqu*on vouloit détacher une troupe 
quelconque de la légion^ on déiignoit telle cohorte, tel 
manipule, telle centurie ou telle décurie. Cette troupe 
marchoit en avant , commandée par Tes Officiers; & il n'jr 
avoit aucun retard dans l'ordre donné.. 

Pourquoi n'en pourroit^il pas être de même aujourd'hui 
dans nos troupes, quoiqu'elles foient divifées par régimens,^ 
& que chacun ne foit compofé que d'une feule arme ? On 
dira peut-être: Les noms ne font pas les mêmes. Que font 
les noms aux divifions &i fubdiviûons ? Elles peuvent fe faire 
de même , (î la compofîtion eft jufte , quoique fous des déno«^ 
minations différentes. La divifion d'un régiment par batailloa 
eft diftinâe, parce quHl eft compofé de plufieurs bataillons» 
mais celle d'un bataillon en deux ne l'eft pas , quoiqu'elle 
foit aifée à faire : elle eft à volonté > mais elle n'eft pas 
diftinôe comme le manipule , qui étoit une divifion marquée 
6c nommée de la légion. Il en eft de même de nos compa** 
gnies, qui peuvent fe partager en deux & quatre parties) 
mais ces divifions ne fe font qu'au moment , & fuivant que 
les circonftances l'exigent : or , comme toutes ces divifions 
de la légion étoient dénommées Ql di/lin£tes^ & que , daA& 
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Tordre de bataille, elles Tétoient de même, puifqu'elle fe 
rangeoit par cohorte fur trois lignés , il s'enfuit que , comme 
il y avoir dix cohortes par légion , il y avoir dix troupes 
de| cent vingts Hajlatcs chacune, en première lignes dix de 
F rinces en féconde , de même force , & dix de Triaircs , 
chacune de foixante , en troisième : ainfi le nombre de dix , 
que Romulus avoir adopté, & qui a toujours été fuivi après 
lui , étoit auflfi bon qu\in nombre qui auroit pu fe divifer 
quarrément jufqu*à Tunité» 

Pour nous rapprocher , en quelque forte , des Romains ^ 
il faut que chaque bataillon puifle fe divifer en deux, quatre, 
huit, feize, & trente-deux parties toutes quarrées> chacune 
de cesparties doit avoir un Chef pour la commander. Notre 
ordre de bataille étant alongé , & fur deux ou trois lignes 
parallèles > les bataillons rangés fur trois files , mais fans 
aucun intervalle qui diftingue les parties dont il eft compofé, 
il eft eflentiel que leur compofition foit relative aux prin- 
cipes de la tactique ; c*eft-à-dire , qu'elles puiflent fe divifer 
quarrément jufqu'à Tunité. Si, ainfi que les Romains, nous 
ne connoifibns pas de plus petites troupes que celles de 
dix ou vingt hommes & un Commandant , il nous feroit 
indifférent que les corps RiiTent calculés fur le nombre dix 
ou fur un autres mais, comme fouvent on détache un C^ 
poral avec quatre ou fix hommes , n'importe la raifon , il 
eft néceffake que chaque corps foit calculé fur le nombre 
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^aarré dîvîfîble jufqu'à Tunité. Si nos bataillons fe rangeoient 
ûir quatre files y il feroit aifé de rendre chaque partie d'Une 
Compagnie paire i mais , comme ils fe rangent fur trois , on 
ne peut que rendre quarrées les parties divifées, fans que 
chacune en elle-même le foit , parce que le nombre trois 
sy oppofe*. 

La compagnie peut fé diyifèr en huit efcouadës , mais 
chacune fera de neuf hommes \ ainfi il faut compter par 
trois , fîx , douze , vingt-quatre , &c. Trois files feront une 
efcouade de neuf hommes , comprb un Appointé & un 
Caporal, commandée par un Sergent : fix files, une feâion 
de dix-huit hommes, commandée par un Sous -Lieutenant, 
le Sergent en ferre-file : douze files , une divifîon de com- 
pagnie de trente-fîx hommes, commandée par un Lieutenant: 
vingt^quatre files , un peloton ou compagnie de foixante-. 
douze hommes, commandé par le Capitaine, non-compris 
trois Sergens, un Fourrier, un Tambour & un Fifre. Par 
cet ordre , une compagnie de Fufîliers fera forte , compris 
trois Sergens, un Fourrier, un Tambour & un Fifre, de 
foixante-dix-huît combattans : celle des ChafTeurs femblable 
à celle des Fufîliers 5 mais celle des Grenadiers ne doit être 
que de cinquante-deux hommes, quarante-huit Grenadiers, 
deux Sergens, un Fourrier & un Tambour. Les bataillons 
compofés de huit compagnies de Fufîliers , d'une de Gre- 
uadiers, & d'une de Chalîeurs, de la force énoncée ci-defTus,^ 
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formeront un Corps de fepc cents cinquante quatre hommes; 
Chaque régiment de deux bataillons fera fort de quinze 
cent huit combattans s & chaque brigade, formée de deux 
régimens, de trois mille feize combattans. Comme les Grena- 
diers & les Chafleurs font indépendans du bataillon, quoi* 
qu'ils en fàffent partie, il ne faut compter que huit com- 
pagnies» Ce bataillon peut fe divifer par demi -rang, de 
quatre compagnies chacune le demi-rang, en deux divifîons 
de deux compagnies chacune, & la divifion en deux pelotons 
ou compagnies. On a vu plus haut la dividon de la conn 
pagnie jufqu'à Tefcouade , qui efl: de neuf hommes , com- 
mandée par un Sergent. Telle eft, je penfe, la force que 
doit avoir un bataillon , tant que l'ordre primitif fera fur 
trdis files. 

Si la difpofition changeoit, & qu'il fut ordonné que les 
bataillons fe rangeaiTent fur quatre files , il faudroit aufli 
chahger la compofîtion àcs parties s mais leur nombre feroit 
toujours le même pour former un bataillon. Je fuppofe une 
compagnie en bataille fiir quatre files ; au lieu d'être fur 
vingt - quatre de front , telle qu'elle eft par la difpofition 
précédente , elle ne doit être que fur feize j alors la 
compagnie ne fera plus que de foixante-dix hommes ^ 
compris trois Sergens , un Fourrier ^ im Tambour & un 
Fifre : la compagnie de Chafleurs femblable à celle des Fu« 
fîliers , Sl celle des Grenadiers comme il a été dit ci-defius , 

c'eft-à-dire. 
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Yi^eft-à-dire 9 de cinquante -deux hommes, compris deux Ser- 
gens , un Fourrier^ & un Tambour. Chaque bataillon ne 
fera plus alors quq de fix cents quatre«viogt-deux combat tans: 
par cet ordre de combat , les diyifîons de compagnies feront 
paires s 4eux files feront une efcouade de huit hommes , com**» 
mandée par un Sergent; quatre, une fedion de feize, com«» 
mandée par un Sous - Lieutenant $ huit , une divifion de 
trente -deux, commandée par un Lieutenant; & feize, le 
peloton ou compagnie de foixante -quatre hommes , non-- 
compris lesSergens, Fourrier , Tambour & Fifre , com- 
mandé par le Capitaine. Cette formation différé en nombre 
de la prçmiere , de foixante-douze hommes par bataillons ; 
mais l'ordonnance eft plus forte , plus folide Se plus fufcep- 
tible d'attaquer Tennemi à Taxme blanche , fans changer 
Tordre du feuj ce qu'on ne peut pas raifonnablement faire 
fur Tordre a£tuel , parce qu'il eft foible & fans aucune con- 
fiftance : auffi faut-il le changer en ordre profond , lorfqu'on 
ireut fe fervir de la bayonnette. 

Si j'avois à former une légion relative à nos armes, fa 
compofiti/CMi . ne ferait pas celle des Romains ; je diyiferois 
cette légion en huit cohortes ; chaque cohorte en deux 
manipules i chaque manipule en deux centuries y chaque 
çetKurie çn deux demi-centuries, & chaque demi<enturie , 
«n dXv décuriés ou chambrées , de huit hommes chacune. 

Il fecolt impofllble d'admettre pçur la légion ûippofee ; 

Tome IL M 
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le liiême nombre ^'hommes dont Romulus forma & Icgioir, 
ni Scrviiis Tulliœ la fienne. Les paraes ^ivifées ne pour« 
r oient pat être quatréess mais en augmentant <elm ^ trois ^ 
mille y de foiitante-douze hommes y & cekn et quatre mille ^ 
^e quatre-vîngf-feize , il feroit âcile de divîfer cette légion 
par parties paires, jufqu'à l'unité^ 

Je fuppofe cette légion de trois m^ ibîxante ^ douze 
Fantaflins. Ea partageant ce nombre entiuit parties ^ales^ 
chaque cohorte fera de trois cents quatre-vingt-quatre 
Soldats : en mettant cette cohorte en bataille fur trois file$^ 
ou rang^ ainfi qull eft d'ufage aujourd'hui, Chacune aura, 
cent vingt-huit hommes de fronti chaque cohorte le divi« 
fant en detax manipules, chacun fera de cent quatre-vingt--^ 
douze, & chaque rang de foixante-quatre } chaque manipule 
fe divifant en deux centuries , chacune fera de quatre-vingt* 
feize , & chaque rang de trente-deux ; chaque centurie for« 
aiant deux demi<enturies chacune ,. fera de quarante-huit ,. 
& chaque rang de feize > chaque demi-centurie formera fîx 
décuries ou chambrées, de huit- hommes chacune : ainfi il 
y aura dans cette légion huit cohortes , feize manipules ^ 
trente -deux centuries, foixante-quatre demi-centuries, 8c 
trois cents quatre-vingts décuries ou chambrées, qui^ 
réunies ou féparées, feront toujours paires. On n^a point 
compris dans ce nombre lès Sergens, les Fourriers, les 
Tambours & les Fi&ts, qui ne font point dans les rangs s 
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^es Sergens & les Fourriers ecaat , ou fur les flancs ; ou e^i 
ferre^filles , 8c les Tambours ou Fifres fi^ le flanc, droit de 
la légion 9 pu deririere Iç centre } ce qui ai^;meatera la 
légion de cent quaipre'' vingt-douze hoxomes ^ trpis Sergens, 
an Fourrier , on Tambour & un Fifre pajr centurie : ainfî 
cette légion complette feroit de trois n»iUe deux cents UA^ 
xante*quatre combattans , hm compter les Ojficiersi» 

Suppofons maintenant que cette légion foit de quatre 
pûUe quatre^vingt-reize hommes ^ toujours fioin-compria les 
Sergens , les Fourriers ^ les Tambours & Fifres » il ^ de 
toute impoflibiiité de U mettre en bataille fur trois rangs^ 
& de confe<:ver d^ns les grandes divifions » comme dans les 
plu^ petites ^ le npmbre quarré auquel on eft dâujetti , pour 
^e toutes les pvties foiçnt paires : il e'eft p^ poflible de 
partager en trgis parties égales cinq cents dou^e iiommes 
<lont chaque cohorte eft çompofée ^ il faut donc ranger cette 
légion en bataille fur quatre files. Je partage cette légion 
comme la première, c'eft*à**dire » en huit cohortes de cinq 
cents douze hommes chacune , dont cent vingt- huit fur 
chaque rang s chaque cohorte en deux manipules y chacun 
de deux cents cinquante-fix hommes , ^ de foixante-quatre 
par rang y chaque manipule en deux centuries , chacune 
de cent vingt*huit hommes , & de trente-deux par rang } 
chaque centurie en deux demi-centuries , chacune de foixante- 
quatre 9 & de feize fur chaque rang i &L chaque demi- 

Mij 
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centurie en huit dSécurîes ou chambrces ^ de huit hommes 
chacune : ainfî ^ il y aura dans cette légion le même nombre 
de cohortes y de manipules, de centuries & dëmi-cen» 
turie que dans la précédente } mais il y aura cinq cents 
^onze décuries ou chambrées ; ôc cette légion, compris les. 
Sergens, Fouiriers, Tambours & Fifres, fera de quatre 
mil'e i^eux cents quatre-vingt-huit combattans , fans compter 
les Officiers» 

En fuppofant qu'on voulut porter la légion jufqu'à cin(} 
tnille honunes , & more fix mitle , force dont elle a été 
quelquefois du tems de la République* romaine^ il faudroit 
avoir attention, en augmentant la force, de ne pas s'écarter 
du nombre feize s c*eft celui qui convient le mieux à une 
troupe d'infanterie : (t cependant ce nombre ne pouvoir pas 
cadrer avec la force qu'on fe propoferoit de donner à un 
corps , alors il faut admettre celui de vingt-quatre f il n'y 
a que ces deux nombres qui foicnt admiûTibles pour uns 
tnaiTe d hommes qui doit pouvoir le diviler par parties pakreSi 
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m^^Ma .ft^^^. .^M^. ^^|A^^ . -^Ml^ JMH^L ^tfB^ .^MÉ^. ' ^^M^ ^^^^ ^|^^ 

CHAPITRE, SEPTIÈME., 

TEXTE. 

». * 

^m^ des Grades & </« Officiers 4c fe Légion, . 

V o Y o N s à préfent comment la Légion j fur le 
pied qu'elle fe trouve aujourd'hui , efï compofée 
en principaux Soldats , ou, pour me lèrvir du 
terme propre , en Officiers. Le grand Tribun eft créé 
par un brevet de l*E*mpereur ; le petit Tribun le 
devient par fes férvices Le nom de Tribun vient 
de Tribu , parce qu'i s commandent les Soldats que 
Romulus leva par Tribus. On appelle Ordinaires , 
dés Officiers fupciiëurs qui' , dans une bataille ^ 
mènent les ordres ou certaines dlvifions : ceux 
qu'Augufte leur joignit fe nomment Au guftaliens\, 
dcl'un appelle Flaviens ceux qu^ Flave-Vefpafiea. 
ajouta aux le'giûns pour doubler lés Augijîaliens* , 
les l'orres-agles & \cs Fcnes-é'mages lont ceux, 
qui portent les aigles & les images de l'Empereur ;_ 
Ks Opûonnaires font des Lieutenans^ d'Officiers^ 
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plus élevés qui fc les alTocient par une efpece d'adojpNi 

tion pour faire leur fervice , en <:as de maladie ou 

d'abfence ; les - Portes'- enfiignes font ceux qui 

portoient les énfeignes , 6ç qu'à préfent on nomme 

Dragormaires. On appelle Tejfenaires ceux qui por- 

•tent le mot ou f ordre aux chambrées : ceux qui 

combattent \ la tête des enfei^nes y portent encore 

le nom de Compigeni , parce qu'ils font naître , pouJ: 

ainfl dire , dans le camp la difcipline & la valeur , 

par l'exemple qu'ils en donnent. De meta ^ borne: 

on nomme Metatores ceux qui précèdent l'armée 

pour lui marquer fon camp ; Beneficiatii y ceux qui 

montent à ce grade par la fiiveur des Tribuns'; 

de liber : on nomme Librarii ceux qui enrégiftrent 

tous les détails qui concernent la Légion> de Tuba^ 

Trompette ; de Buccma , cor ; de Cornu , Cornet ; 

on appelle ceux qui fe fervent de ces différens 

inftrumens , Tubicines ., Bucdnatores , Carnicines ; 

on nomme Armaturœ duplares les Soldats habiles 

dans l'efcrime , & qui ont deux rations \ 6c Arimt' 

tura fimplares , ceux qui n'en ont qu'une : on 

appelle Menfores ceux qui mefurent à chaque cham- 
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Brée Pelpace deftinéc k drefîcr fa tente , ou qui lu» 
marquent Ton logement dans les Villes. 

On diftingue les Colliers doubles & les Colliers 
(impies : ceux qui prennent deux rations font appel- 
lés Colliers doubles ; & Colliers fimples , ceux qui 
n'en prennent qu'une. Il y avoit auflî , par rapport 
aux rations, des Candidats doubles & des Candidats 
fimples : ils étoient fur lès rang pour être STancés. 
Voilà les principaux Soldats , ou Officiers des diffé- 
rentes claiïès , qui jôuiiîènt de toutes les préroga- 
tives attachées k leur grade. Pour les autres , on les . 
appelle Travailleurs , parce qu'ils font obligés mx%c 
travaux & à toute forte de fervice de h 
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COMMENTAIRE. 

< 

CHAPITRE SEPTIEME 

Noms des Grades & des Officiers de la Légioru \ 

X^AKS rénumération qae fait Végèce des Officiers de 11 
légion , il confond les Bas- Officiers, & même certains Soldats 
ijiargés de quelques fondions, avec les Officiers Supérieurs 
& particuliers > il met ^ dans le nombre des Officiers , les 
Tejferaires , qui portoient le mot aux dccuries ; les Bénéfi^ 
Claires^ qui n'étoient que de (impies Soldats ^ & qui équi» 
Valoient à nos Caporaux & à nos ^Appointés 5 les Arma^ 
€tfr«, -qui étoient' habiles à Tefcrime, tels que peuvfcnt être 
nos Maîtres en fait d'Armes, mais qui ne commandoient pas 
un homme de la légion } les Candidats , qui étoient marqués 
pour être avancés , mais qui n*avoient pas plus d'autorité 
que les Armatura 5 & d'atttres noms qui n'ont jamais été 
Officiers. 

On ne peut pas compter fur Texaâitude de Végèce , qoi 
fouvent donne les ufages qui exiftoient de fon tems , comme 
s'ils avoient toujours eu lieu depuis les commencemeos de 
de la République. 

Il n'ell pas douteux que , dans la légion , il 7 avoit des 

Officiers 
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Officiers Si^pérîeurs, Particuliers, & des Bas*Officiers, ainfi 
qu'il y en ^ dans nos troupes; mais ces BasOfficiers fàiO^ient 
nombre dans la légion j pour la completter , de même que 
les nôtres dans nos régimens : tels étoient ceux que j'ai 
nommes plus haut. Il n'y avoit d'Officiers dans la légion 
que les Tribuns^ les Ordinaires j les Optionnaires , les Ce/*- 
tarions & les Décurions ; car les Portes-aigles , les Portés* 
images , les Dragormaires , les Sonneurs de Trompette , de 
Buccine^ de Cor ou de Cornet, les Maîtres d*Ef crime, les 
Colliers doubles Ôc^mples, les Candidats doubles ic Jwtples^ 
n'ont jamais été compris dans le nombre des Officiers. 

Les GolHers doubles portoient un collier d'or maffif, & 
recevoient deux rations; c'étoit une marque diftindive, 6c 
la récompenfe de leur valeur } mais €lle ne leur donnoit 
aucun commandement. Il en étoit de même des Colliers 
£mples. 

Les Candidats doubles & fimples n'étoient quje dédgiiés 
pour être avancés; mais tant qu'ils étoient Candidats , ils 
n'avoient aucune autorité : il en étoit d'eux comme de nos 
vétérans, &>ceux qui portent deux chevrons ou un feul fur 
la manche , qui nk>nt aucune autorité , à moins qulls ne 
foient faits Bas -Officiers. Ce font des marques honorables 
qui les diftinguent des autres Soldats , ôc qui ne prouvent que 
leur ancienneté dans le fervice. 

Végcee ne fait mention que d'twi grand Tribun , qui 

Tom€ IL N 
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^toit créé par l'Empereur ^ & d'an petk Tribun ^ qui nc^ 

^arveiioit à ce grade que par fes^^ fervices : cependant Niea3» 

(♦^roufiFtepôort dit clairement {*) Que^ lorfque Romulus tira millt: 

des R >muirs » 

Uv.v,Chai..yi^;72»w de chacune des tr'éus^ pour en compofer la légion^ 

il créa trois Tribuns militaires pour la commander. La? 
ditlkiâion de grand & de petit Tribun n'esiftoir pas encore >v 
l'autorice de ces trois Tribuns etoit égale s ils fe parta^ 
geoient entre eux les fix mois que duroit ordinairement 
une campagne f c'ed^à-dire, qu'ils commandoient chacun» 
iteux mois,. & que pendant les deux mois qu'un des troik 
commandoit , les autres n'avoient rien à. ordonner»^ 

Dans lafuice> ce partage d'autorité fîit encore plus vicieux^ 
parce qu'on ajouta trois autres Tribuns aux trois premiers^, 
(ans aucune diftinûion entre eux} ils fe partagèrent le comr 
mandement comme lorfqu'ils n'éroient que trois, à la di& 
férence près^ que deux commandoient les deux premiers, 
mois V les deux mois fuivants , les deux enfuite , & les 
«deux antres, les deux derniers mois. J'ai pour autorité M» le 
Beau , qui a donné des Mémoires très-favans fur la légioi^ 
& fur U milice des Romains, & Nieupoort dans fon Abrégé 
^es Coutumes des Romains. Il eft vrai que l'Auteur des 
-Mœurs & Coutumes des Romains, autre Savant qui entre 
dans de grands détails fur leurs ufages, non->feulement quant 
au civil ,. mais encore quant à leur conftitution militaire ^ 
dit que, du tems des Empereurs^ il y avoit un Fréfet pou^ 
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commander la légiott^ & que ^ du tems des Confuk, c'était 
mn Lieutenant du Con/iil qui la commandok ; il dk eofuite 3 
'fidy avoitfous ce Préfet nmnmépar l'Empereur^ &Jbus 
xe Lieutenant du Conful , du tems des Confuls ^ cinq grands 
Tribuns qui commandaient chacun deux cohortes i & fous 
ces grands Tribuns^ il y en avait dix petits qui en comr 
mandaient chacun une ; mais il ajoute : qu avant qu'an eût 
divifé la légion par cohortes ^ il ny avait qu'une forte de 
Tribuns dans chaque légion, au nombre de fix , qui com^ 
mandaient tour a tour ; deux enfemble par deux mois ( * ). (*) Mœun 

A • /• >»«- « T\ •E.T- « A t m«> ^^* Romains, 

Arafi M« le Beau, Nieupoort, & r Auteur des Mœurs & t.ilouVu. 
Coutumes des Romains fe trouvent d'accords. 

Cette alternative de commandement, & ce partage égal 
<l*autorité, me pâroiflent incompréhenfîbies chez une Natioa 
t}ui avoit fait de la guerre l'art principal fur lequel elle 
fbndoit (a grandeur future , & à qui il importoh: de prendre 
ies moyens les plus jufles & les plus fages pour s'aflurer 
djes fuccès. En efiet. Tordre des Officiers de la légion à fa 
création, & même long-tems après, fe reâent de Fenfancc 
d*un Peuple qui vient de naître, & qui n'a pas encore de 
principes établis & fixés. 

Ces trois Tribuns qui commandoient chacun deux mois; 
les trois autres Tribuns que l'on ajouta aux trois premiers , 
& dont deux commandoient pendant deux mois avec une 
égale autorité^ font contre tout principe d'ordre & de di£- 

Nij 
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tiplioe. Je n'ai pas befoin de faire conooître les incopyé^ 
tiiens fans nombre qui en refultent : pour peu qa?on ait 
fait la guerre y & qu'on ait une idée de Tordre , de la 
difcipline & de la fubordination ^ on doit favoir que Tau^ 
torité partagée entre deux Cbeâ, eft un vice capiul dans 
le commandement des armées , capable d*y faire naître les 
plus grands défordres» Les Romains en firent la trifte- expé-^ 
tience à Cannes} nous Tavons éprouvé à Hochfied & à 
Hosbac y où-, fî M« le Maréchal de Soubife n'avoir pas eu un 
Collègue 9 dont l'autorité étoit égale à la fienne, jamais l'armée 
combinée de France & de l'Empire ne feroit fortie de Ton 
camp qu'elle occupoit la veille ; il n'y auroit point eu do 
bataille , & le Roi de Pruflc auroit été forcé de repafler 
l'Elbe 9 & de courir à. la défenfe de fes propres- Etats i mais 
M. le Prince de Saxe Hildbourghaufen , aufll entêté que 
brave & audacieux, força, comme Général de l'armée de 
rEmpire, M. le Maréchal de Soubife à fe rendre à fe$ defirsi 
& , malgré les répréfentaions qu'il lui fit , & les raifons juftes 
qu'il lui donna pour ne point marcher , & pour refter dans 
fon camp , il fut contraint de fulvre l'armée de l'Empire pour 
ne pas l'abandonner à fes feules forces. Perfonne n'ignore la 
déroute totale de l'armée combinée , caufée par l'opiniâtreté 
du Prince Hildbourghaufena 

* Le tems dont parle l'Auteur des Moeurs & Coutumes des 
Romains., étoit fans doute plus éclairé , puifqu'ii a'/ avok 
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c|ii'aii Chef pour commander la légion;, qiie cç Chef avoit 
dnq grands Tribuns qui commandoknt chacun deux cohor«- 
tes ^ & dix autres fous ces cinq premiers > nommés petits 
Tribuns^ qui commandoient chacun une cohorte^ Cette gra« 
dation d'Officiers. Supérieurs ëtoit dans Ie$ vrai$ principes, 
parce que i!autorit4 réfidoit dans un feul, & que ceux qui 
croient fous lui, n'agiflbient que d*après ces ordres. Les 
petits. Tribuns étoient fubordonnés aux grands; ceux-ci au 
Préfet ou au Lieutenant du Conful :. les petits Tribuns 
^voient Tautorité fur les Centurions > ceuxrci fur les Décu^ 
rions; mais tous^ fe réuniflbient au Chef.. 

L'Empereur Léon dit : Que la multitude des Officiers an* 
nohlit une armUi elle y foufient le fentiment d^hpnnfiur^ & 
rend Vobéijfance plus prompte (*). En effet >. les diflféren^ (,*) ^^/Su 
grades fubordonnés. les uns aux autres, & qui.fe rapportent ' 

tous au Chef, ont toujours été regardés par les^ Nations les 
plus verfées-dans Tart de la guerre, comme Iç premier fonr 
dément d'une bonne conflitution militaire; cependant il y 
a des proportions à garder : trop d'Officiers, pourroient 
nuire, & occafîonneroient une dépenfe inutile & fuperflue^ 
ils pourroient nuire en. ce que, plus lës^ êtres, en autorité 
font multipliés > quoique cette autorité, ne.foit pas égale> 
plus les opinions font différentes 5 & l'autorité en fous-ordre^ 
.qui ne peut pas agir par ejle-mcme, parle tout bas, fait 
des profclytes , & rompt Th^irmonie qui. doit être dan?. 
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rarmée. Trop peu d^Oiïiciers feroit abfolument contraire au 
bien du fervice, parce qu'il n'y en auroit pas fuffifammerit 
pour commande^ chaque partie, de qu*îl &ut que, depuis la 
maflfe générale de l'armcc jufqu'à la plus petite partie d'un 
4Îorps qui peut en ctre divifce, il y ait un: Officier ou un 
Bas-Officier qui la commande, & qui en reponde: ainfî le 
nombre d'Officiers doit être calculé fiir la force de chaque 
corps, de chaque troupe, & à la quantité de divifîons Se 
fubdivifîons qu'on eft convenu de faire de chacune. 
* Il 6ft auffi contre tout principe de guerre qu'il y ait 
deux Chefs à la tête d'un corps , avec une égale autorité. 
Ce partage égal diminue cette même aatotité ^ ôc <loit né^ 
cÊfTaîrement défunir les corps. Gomme il eft rare que<leux 
fetfonnes aient la même façon de penfers qu'il eft encore 
J)lus rare que l'un cédé à l'autre, vu que prefque toujours 
rentêtement s'en mêle; & qu'enfin, par amour-propre, on 
fie veut pas s'être trompé , il s'enfuit que les avis & la 
manière d'agir font différèns. Cette différence d'opinions , 
bien ou mal conçues -, doit former deux partis : delà plus 
d'Union; les eQ>rirs partagés rendent Tordre & la difcipline 
moins éxadss la fubot dinàtioo fe rallentit; les haina parti^^ 
tulief es s'cfifulVient j & ce Cor^s , dont les ittembrcs ne de* 
vroient faire qu'un, qui devtoient tous contribuer au bien 
général , devient fans force , fans folidité , & comme étrao-- 
ger à lui-même* 
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L'ufagie de$ Romains dt dôBoer tous les deuar upois de 
fionyeaux Coimnandâns à une légion, étoit tout audi perni- 
cieux ; CCS Qiefs n'ayoiem ni le tenis de connoître les Offi«r 
ciers qu'ils: avoient fous leurs ordr»^ m d'éprouvé leur 
capacité de leur intelligence» pour les employer A propo0« 
ÛL il étoit tmpoffible que dans ce court efpace de tems , ils 
]»uflent être connus de ces noêines. Of&ciers ni des Soldats» 
Il eft vrai qu'il étoit difficile qu'il y eût des aUêâioQs par«^ 
ticulieres pour l'un plutôt que pourTautrei mais, à moins 
d*un mérite éprouvé & connu , il n'étoit pas poITible que I4 
confiance fut établie pour les deux Chefs, ni même pour 
un : c'eft cependant cette confiance qui double la force 
d'une armées qui, lui donne de l!a^ivité, de la viguçur, iç 
qui fait qu'elle ne trouve rien de difficile: d'ailleurs, le 
peu de tems que ces deux Chefs avoient ce commandement 
de la. légion, ne devoit pas donner beaucoup d>mprefle<«. 
ment à les coonokre ni à en être connus ainfi ce comman«v 
dément alternatif ne pouvoir être qite tr^^nuUible à I4 
^gion^ Se à Tarmée en général*^ 

11 en eft d'un corps qui change de Comsta^dant tous lef 
deux mois, comme dhine armée qui changeroit de Génér4 
toutes les campagnes. Dès que le même efprit aagit plus^ 
quand même cet efprit ferolt t r es- ordinaire ^ les membres 
sT^igourdiflent:; ils ne k .prêtent plus mutuellement les fe«. 
cours qu'ils ie doivsnc pour CQnfecver Sç accroître leurr 
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forces $ la confiance n'eft pkis là même $ c'eft un exâiliefl 
nouveau qull faut £ûre du caradere du fuccefleurs chacun 
eft rcfervc , eft en fufpens : fi le General rappelle a marqué 
de Tamitié , de la confiance , on craint de n'avoir pas les 
mêmes âveurs de celui qui le remplace: ainfî il eft rare que 
de telles armées puiflent fe promettre quelque fuccès. Il 
y a cependant des circonftances où il eft indifpenfable 
d'en changer. Un Général qui aura fait plufîeuts campagnes 
malheureufes $ qui, par fa faute , aura laifle échapper les plus 
belles occafîons de battre Tennenni $ & qui , dans d'autres , 
fe fera fait battre, faute de précautions & de difpofitions^ 
doit être néceffairement rappelle; m^s il ne faut pas lui 
en fubftituer un de même trempe , le mal deviendroit incu« 
rable: il faut en envo/er un d'une réputation connue} que 
les troupes aient déjà vu à la tête des armées, ^ qui, par 
fa conduite fage & favante , ait mérité leur eftime & leur 
confiance. Il eût mieux valu lui donner l'armée à commao* 
der dès la première campagne, & ne pas attendre les évé« 
nemens malheureux pour la lui confier; mais le mérite A'eft 
{)as toujours apperçu } Se fouvent on ne le cherche que 
lorfque les malheurs fe fuccedent, & qu'il n'eft prefque plut 
^ems d*]r remédier. 

Il eft tout aulli dangereux de mettre à la tête d'une année 
lieux Généraux avec une égale autorité : il n'jr a que trop 
d'exemples de» effets funeftes qui en ont féfiilté i & 11 eft 

incroyable. 
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lUicroyable » après des malheurs tant de fois réitérés ; que 
les Princes tombent encore dans une faute auffi capitale» Un 
Général très-ordinaire , fans un géûi^ fupériefir , fans vues 
très-étendues^ mais fage fans timidité , hardi avecréâeMon, 
Tant mieux (êul à la tête d'une armée , que ii cette même 
armée étott commandée par Turenne ^ Condé , avec une 
égale autorité. Le courage bouillant de Condé l'emporte^ 
jToit fur le flegme de Tureime > la capacité réfléchie de 
Turenne fléchirait devant l'aûivité brillante de Coudé ; 
les efprits fe partager oient. Turenne auroit pour lui ceux 
qui 9 éd^ét par l'expérience , favent qu'il ne &ut pas tou- 
jours mettre la valeur en évidence ; Condé auroit pour par« 
tifans h jeunefle fougueufe qui veut toujours fe battre , mais 
«qui ne fait pas diftinguer le moment où il efl: néc^ir^ire de 
•combattre j & celui où il faut l'éviter. 

Je ne prétends pas , par ce parallèle ^çntre Turenae de 
Condé , attenter à la capacité reconnue du grand Condé ,^ 
^i à (es talens fupérieurs pour k guerre; mais je penfe qu'il 
auroit acquis beaucoup plus de gloire » s'il avoir fu ménager 
davantage le fang du Soldat s vertu qu^ Turenne avoir au 
fuprème degré. Le combat de Senef , qioi àoxfL depuis huit 
iieures du matin jusqu'à minuit^ fut4es plus meurtriers. IL 
7 eut , au rapport des Curés des Villages voifins où fe 
adonna le combat ^ vingt* Çxx à vingt-fepi: mille hommes de 
tués , & que ces Curés enterter^cnt : on peut juger par c^ 
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nombre de celui des blefles , qui tous n'échappèrent pas ài 
la mort« Les trois combats di^ Fribourg , Se là bataille de^ 
Lens furent pref()u*auifî fanglans r & lorfqu*avec vîhgt- 
quatre mille hommes , Tiirenne chaflà de TAlface TEleûeuri 
de Brandebourg , dont^armcÇ ctoit forte de foixante mille 
hommes, & qu'il le força à repaffer le Rhin, cette grande^ 
entreprife qui rendit l'Alface au Roi , lui conferva la Lor*^ 
raine & la Franche -Comté , fut exécutée fans , pour ainfi; 
dire , aucune perte de la part des Français^ 

Le vrai courage ne confîfte pasà vouloir toujours fe bat-- 
tre> mais à diftinguer les occafîbns où il faut le mettre ea^ 
avant, d'avec celles où il feut, pour ainfî dire, reiK:haîner,r^ 
€ondé, avec les talens d'un grand Général , étoit peut-être» 
trop ardent; fa valeur impétueufe applanîflbit à fes yeux» 
les entreprifes les plus difficiles ; fa naiflance donnoir encore ua- 
effort de plus à fa haute valeur-: mais fi Condé fût né dans un 
rang inférieur à celui de Prince , fans ceffer d^avoir lesgrands^ 
talens que la nature lui avoir donnés , peut-être n'âuroif- il 
pas éréà portée de les mettre au grand jour ; Si la France,^ 
on admirant fa valeur , n'anroit pas reconnu le héros* 

Turenne, avec une.va!eur réfléchie, combinoit tout jVoy oit 
tout, & ne faîfbit agir fon courage que lorfqull éroit mo- 
ralement fur du fuccès ; une piudeiKe z€ivç lui découvroit 
les moyens & les încoovc'niens $ moins jaloux de fa propire, 
gloire que de celle de la Nation , il fa voit tempérer k cott-^. 
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*agc de cette même Nation , & retenir fon ardeur pour lui 
faire frapper des coups pl^is décifîfs. Condé fe fervoit de 
cette même ardeur & de ce même courage pour la mener 
à la mort & à la viAoire. Enfin Condé , avec tous les talens 
d'un grand homme de guerre y mais animé par fon courage ^ 
avoir tout le brillant qui caraâ:erife le Français : Turenne , 
^vec les mêmes talens , un courage aufll aâif , mais réfléchi , 
-joignoit une prudence éclairée à l'expérience la plus con- 
ibmmée. Je reviens à mon fujet« 

Dépuis le commencement de la République jufques vers 
4'an 3 90 9 les Tribuns militaires furent à la nomination des 
-Rois 9 ôc après les Rois ^ des Confuls s mais vers ce temps , 
le Peuple s'arrogea le droit d'en nommer une partie $ même 
dans la fuite y il les nomma tous. M. le Beau dit que le Peuple 
ie maintint dans ce droit ufurpé pendant Tefpace de cent 
cinquante ans : cependant , continue«t-il , Tan 546 , fous le 
confulat de Claudius Nero & de M Livius , lorfqu'Afdrubal 
paffa d'Éfpagne en Italie pour fe joindre à fon frère Annibal^ 
Home étant dans les plus vives alarmes , on complet ta le 
nombre de vingt^rois légions , & Ton permit aux Confuls 
d'en nommer les Tribuns , excepté ceux des quatre premières^ 
dont le Peuple (e réferva la nomination. 

Les Tribuns nommés par le Peuple , fe nommoient Comi* 
tiati , parce qu'ils étoient élus dans raflemblée in comitiis i 

Oij 
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ctux nommés par les Conûils s'appelloient Rutuli ^ parce? 
que leurs droits avoient été réglés par Rutilius Rufus , Tri- 
bun du Peuple^ 

L'ufage étoit de choifir pour Tribun des gens qui avoient 
montré des talens & du courage j on a même vu des Coo- 
fuls qui avoient commandé des armées , demander , après le 
confulat , une place de Tribun militaire. Ce feroit un bel 
exemple àfuivre en France ^ où Ton eft fî jaloux du comman^ 
dément s il vaudroit bien mieux Tètre des talens & du mérite. 
Une ftérile ancienneté ne prouve que des années de plus ,. 
ou obtenue par la* faveur ;^ le mérite de les talens éprouvés- 
annoncent de Tétude ^ de Tacquit 6c de l'expérience. Que* 
n'importe d*être fous les ordres d'un Officier*<jénérai du 
même grade que moi , mais mon ancien , ou fous ceux d'un 
Maréchal de France ? L'ancienneté de l'un lui donne le droit^ 
de me commander , ainfi que le grade de l'autre s & fî cet 
Oiiicier-Général j mon ancien , a des talens & du mérite , iU- 
juftifient fes droits pour commander : c'eft à moi , loin d'être 
jaloux du commandement , à faire tous mes efforts pour me 
rendre digne d'en commander d'autres. Cette jaloufie du. 
commandement eft auill baffe qu'elle eft déplacée , ôc ne peut 
faire imprefGon que fur des perfonnes aufli ignorantes que 
préfompmeufes , Ôc jamais fur le cœur d'un honnête homme 
^ui 9 quoiqu'avec de l'acquit & des talens , ne perd point d& 
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me que l'aticienoeté» quoiqul^ grade égal , cotnfndhde tou- 
jours , ôc que la flibordination ejd Une dfe principales Vertus 
d'un bon Militaire» 

L'ufage de ne choifît pour Tribuns que des geiis qui 
avoient une longue expérience dans la guerre , 6c qui avoient 
montré du courage & des talens. y n'étoit cependant pas 
toujours fuivi : la faveur de des amitiés perfonnelles Êiifoient ' 
quelquefois ce que le mérite feul auroit dû opère t. Céfair 
dit qu'il fe repent d'avoir choifî pour Tribuns des perfônnes 
qui lui étoient attachées s mais qui , n'ayant aucune expé- 
rience dans la guerre , mirent la confufion dans fon armée (*\ ^/*L^'i;3* 

^ ' ^ ^ Ch. XXXIX*, 

Les Souverains ne pourroient-ils pas fe faire le même re- 4* 1? Guerre 

'^ * des Gaulc«# 

proche que Céfar? J'ofe les interrogera n'aur oient -ils pas 
à fe reprocher d'avoir eu la foibleiTe & la condefcendance. 
d'avoir employé des perfônnes dont Texiftence n'étoit protH 
vée que par le mouvement de leur corps , & dont les facultés . 
de l'ame étoient ou mortes ou à naître* 

Que d'abus il y auroit à réformer dans le militaire i Le 
nombre en eft fi grand qu'à peine la vie de deux Miniftres 
éclairés & intègres fuffiroit. Il y auroit cependant uto moyen 
par lequel une grande partie des abus pourroit être réformée, 
en peu de tems , c^eft le feul pour le moment que je con-^ 
noifle. (fl). Ce feroit que le Souverain voulût prendre lui- 

( tf ) 11 y en auroit bien un autre plus efficace que je ne me permets, 
jasde donner ; mon âge ^ mon grade , l'cxpériçacç que j'ai acquifej 
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même une connoiflance profonde de cette partie d'adminif- 
tration fi importante à fa gloire & à celle de fes Peuples ; 
qu'il s*inftruisît des principes de la fcîence de la guerre ^ pour 
fixer par lui-même fur ces mêmes principes , fans s'en rap- 
porter entièrement aux lumières de fon Miniftre , la corn* 
pofition de chaque corps ^ tant infanterie que cavalerie s 
•& Juger par lui-même fi l'opinion de ceux en qui il a 
remis Tadminidration de cette partie du Gouvernement , eft 
jufte & établie fur les règles invariables de la taâique. La 
formation de chaque corps ftatuce & fixée , il doit entrer 
dans les détails de la manutention , de la contabilité , des 
promotions , des récompenfes & des peines. Je fuis perfuadc 
que , (î le Souverain vouloir prendre une connoiflance pro- 
fonde de ces différentes parties» qu'aidé d'un Miniftre intègre, 
éclairé & fans préjugés , il trouveroit les moyens prompts, 
non-feulement pour écarter la plupart des abus qui exiftent 
aujourd'hui $ mais encore pour avoir un militaire formidable^ 
par Tefpece plus que par le nombre j & encore une éco- 
nomie jufte , fans fe priver de la faculté d'accorder des ré- 
compenfes , lorfqu'elles feroient méritées» 

Le JMiniftre à qui le Souverain confie cette place intpor- 

dans la guerre , & une étude continuelle ni'autorifent à faire me$ 
concitoyens participans de mes réflexions militaires ; mais ces avan-' 
tages ne doivent point me permettre de donner des avis à mon 
Souverain ^ lorfqu'il ne me les demande point. 
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ttùite, doit avoir aflèz de force d*àme pour fe dépouiller de 
toute efpece de préjuge 5 il doit , comme Miniftre, envîfa* 
ger les chofes dans le grand , & ne point s'attacher aux mi- 
nuties qui peuvent remédier à de petits abus y mais qui ne 
touchent point à ceux qui font capitaux : il doit avoir une 
connoiflance profonde du caraftere & dû génie de la Nation, 
Ôc les confulter , s'il veut former un militaire qui leur foit 
relatif» connoître parfaitement la capacité & les talens des 
perfonnes qu'il emploiera pour commander les troupes en 
général, & les corps en particulier. La connoiflance des. 
hommes doit être une de fes principales études 5 maisîlnc 
doit pas attendre d'être en place pour Tacqucrir : on ne 
peut connoître les hommes qu'en les pratiquant. Or un 
JWiniftre, occupé d\ifFaires importantes qui ne demandent au- 
cun retard 5 fans ceffe dans fon cabinet , ne vit & ne peut 
vivre. avec perfonne : ainfî-, s'il n'a pas cette connoiflance 
avant d'être en place , il ne l'acquerra jamais >. & malheur à, 
rétat militaire & à i'État en général , lorfque le Miniftre de 
la Guerre ne fait pas diftiûguer les perfonnes capables de 
commander un régiment , & celles en état de fe charger de 
l'inftruÛion des troupes d'avec celles qui , dans l'un & l'autre, 
pofte , ne font que végéter. 

II. doit Te faire un pîan Hmple , mais raîfonné, fur la conftî- . 
tjtition des trmipcs en général que l'Ftat doit avoir fur pieJi\ 
fe^nt en paix qu'en guerre $ mais, pour opérer folidement ôc 
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avec fruit , il ne doit être attache à fa place qu'autant qu*îl 
aura les moyens de la remplir avec honneur , & qu'il verra 
pouvoir foire le bien : il ne doit pas fe laiffer provenir &• 
cilement , ni pour ni contre quelque perfonne que ce puiflc 
être 5 il doit examiner avant que de fe décider » & fur-touc 
fe méfier des flatteurs 9 il doit être économe avec ménage^ 
ment , & engager le Souverain à être libéral fons prodiga** 
lité y ne diftribuer les récompenfes en tout genre qu'au 
mérite & aux talens i ne point avoir de petits amis s faire 
tout par lui-même , fans cependant fe refiifer de confulter 
ceux qu'il jugera pouvoir lui donner de bons avis , & avoir 
Ja juftice , la bonne foi & la môdeftle de les faire connoitre 
au Souverain ; ne s'occuper que de fon miniftere ^ fans ie 
mêler d'intrigues & de cabales de Cour s avoir aflez de cou- 
rage pour refulèr le plus grand Seigneur , la plus grande 
Dame , & les perfonnes les plus favorifées du Souverain » 
Jbrfque ce qu'elles demanderont ne fera pas jufte. Si Tînt ri* 
gue & la cabale l'emportent fur les droits que (a probité , 
les connoiiTances profondes ôc fon zelei patriotique auroient 
dû lui acquérir dans la confiance du Souverain ^ il ne doit 
pas héfiter un inftant à le fupplier de lui permettre de fe 
retirer : une telle démarche eft la feule qui appartienne att 
Ttai courage , & la feule <:apable de mettre un homme qui 
a de rélévation , à Tabri des dangers auxquels il auroit ex^ 
|>ofé fa réputation. Je reviens à mon fisjct. ^ 

Sous 
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Sous les prédécefTeurs de Valérien » il y ayoit des Tribuns 
furnuméraires ^ qui ne comman4oienc point la légion ; ils 
n'avoîent d'autre emploi que celui d'accompagner l'Empe- 
reur y comme autrefois les Comtes accompagnoient les Rois 
de France s mais Valérien reforma ces :Officiers , & ne con- 
ferva que ceux qui étoient en fondions (a). Dans la fuite , 
ces furnuméraires furent rétablis. M. le Beau croit que ces 
Tribuns , Tribuni vacantes ^ n'étoient pas feulement les 
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(a) L'exemple de Valérîen devroîc être fuivî des Souverains qui 

ont des croupes fur pied, & un Etat militaire aflTez.confidérable pour 

tnériter toute leur attention. Tout grade accordé par commiffion , 

qui ne donne ni fonâion ni commandement ^ devroit être fupprimé: 

s*il efl honorifique pour le Particulier , il efl à charge au Souverain , 

& nuifible au bien dû fervice. Il en eft de même de ces^' grades dans 

TEtat- Major de l'armée qui s'achètent , & qukdonnent le brevet de 

Colonel ; ils font abufifs ^ & n'élèvent à ce gr^ple important que de 

très-jeunes gens fans aucune expérience : la plupart de. ceux qui les 

obtiennent font des protégés qui n'ont pas Tefpérance de pouvoir 

obtenir un régiment , âç qui , à l'aide de leurs protedeurs & de leur 

argent , cherchent à fortir dé l'état de fubâiternes où leur naiflfance 

femble les fixer , quoiqu'ils n'aient encore , pour la plupart , aucune 

teinture des devoirs de la charge qu'ils achètent. Ces charges , dans 

- • • ■ , » 

rEtat*Mâjor de l'armée , devroient être- la récampenfe d'un àricîen 

Major ou Capitaine d'infanterie ^ de cavalerie ou de Dtâgons', & 

ne devroient point être accordées à la prQjteâipn & àf rargent/ ; 
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Ttibûfls fartittittéraif es , mais encore ceux qui , après avoir ■ 
cDrfuttàûdé les ii^gionS , en confcrvolent les honneurs. 

Sôùs lès Empereurs , les Tribuns a voient des Lîeutenans-. 
qui Ce hôttîJEiloient Vicarii , & afpiroient à devenir Tribuns: 
outre ces Officiers, il y avoit encore le CornicularUis Trïbuni^^ 
qui ne quittoît jamais le Tribun* Ses fondions , fuivant, 
M. le Beau , qui le dit d'après Frontin , (îtoient d'appeller 
lés Soldats qui dévoient monter la garde i de fuinc le Tri-- 
bun dans la vifîte des poftcs , & de faire Tappel gênerai des; 
légions. 

Il Y avoît deux Centurions par centurie , un nomme Pr/or^ . 
& Tautrç Pojlerior. Polybe dit aufli qu'il y avoit deux 
Officiers par centurie j mais il les nomme Tergîducleurs : le • 
nom n'y fait rien , dès que le nombre eft le même* Lorfque 
la di\Hifîon du manipule avoit lieu y. il y avoit un Capitaine - 
•on Ducénairâj pour la commandera mais It manipule {u^^ 
primé , le Capitaine le fut auffi 5 & alors ce ftit les premiers 
Centurions qui commandèrent les centuries. Il n'y avoît point 
d'Officiers intermédiaires entre les Tribuns & les Centurions : 
c'étoit le premier Centurion de la légion , qui commandoit • 
fous eux 5 & ce Centurion fe nommoit Primipile. Le premier 
Centurion de chaque cohorte la commandoit $ mais il étoit 
fubordonné aa Prîmipile ^ de même que ceux qui comman-v 
dolent les centuries Tétoient à ceux qui commandoiem les 
cohortes. Il faut obferycr que le Primipilc étoit touj[ouh^. 
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^e premier Centurion des Trifùns ^ ^ jamais des Princes ni 
^des Haftates. 

Les cinq premiers Centurions de la première cohorte 
s'appelloient Ordinar'ù : Âugufte en ajouta cinq autres > qui 
furent nonunées AuguJiaUsy & Vefpafien joignit encore un 
troifième ordre, qu'il nomma FlaviaUs. M. le Beau croit 
<jue les cinq qû' Augufte ajouta , étoient des Capitaines en 
<iecond {a). Je ne vois point fur quoi il fonde fon opinion : il 
^me paroît plus fimple de croire que ceux qu'ajouta Augufte 


{a) Lorlqu'an a doublé les compagnies en France ^^ les Capitaines 

des compagnies doublées ont été faits Capitaines en fécond. Je ne 

vois point le bien de ce doublement , ni celui qui réfulce des Capi* 

taines en fécond. Ils n'ont rien à ordonner au Lieutenant ni au Sous* 

Xieuteuant , même aux Bas-OfSciers & Soldats , Cavaliers & Dra- 

.gons , lorfque le Capitaine titulaire eft préfent ; ils ne font là que 

xomme une pierre d^attence qui coûte- au Souverain, & ne fertde 

Tien ou de peu de-chofes. Il me femble qu'on rendroit utiles ces 

Officiers^ (i Ton dédoubloit les compagnies aâuelies , qui d'ailleurs 

tbnt trop fortes , & le feront bien davantage à la guerre^, & que les 

K^apitaines en fécond devinrent Capitaines titulaires de la partie 

dédoublée ; mais av«c les mêmes appointemi^as qu'jils jont aujour* 

d'hui , pour ne pas augmenter la dépenfe du Souverain dans cette 

partie : lorfqu'ils paryiendroient à être les quatciè;mes Capitaines du 

bataillon ouïe deuxième de Tefcadron , ils auroient alors Jies.ap- 

pointemens qu'ont aujourd'hui les Capitaines titulaires, tant dans 

i'infanterie que dans la cavalerie , les Huflards & les Dragons. 

Pij 
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étoienc des Lieutenans , ainfi que les cinq par Vefpafien y 
parce que le Centurion Pojlerior commandoit ces deux Olfi- 
ciers , fous Tautorité du Centurion Prior. Ce qui femWe 
encore le prouver , c'eft que les Centurions Priores & Pojle^ 
flores avoient des Officiers fous eux , qu*on nommoit Sous- 
Centurions : or il eft probable que ces Augujlales & Fia-- 
viales ctoient ces Sous-Centurions. Ils n'avoient de fondions 
dans la légion , que lorfque le premier & le fécond Centurion 
croient malades ou abfens, ou hors d'état de fervir. 

Il Y avoir encore des Officiers nommés Optiones : il y en- 
avoir pour les Tribuns , Optio Tribunu Les Centurions en 
avoient auffi , Optio Centurioni : chaque centurie a voit deux 
Porte-enfeignes , que l'on nommoit V^exillarii ; & enfin le 
Dixainier , Decanus ou Décurion , qui commandoit dix 
hommes. 

Les Porte-enfeignes , aiiifi que je Tai dit au commencement 
de ce Chapitre , n'étoient point compris dans le nombre des 
Officiers i c*étoit d'anciens Soldats dont on avoit éprouvé la 
valeur & la fidélité. On leur confioit Taigle & les images de 
l'Empereur : ce qu'il y a de certain , c'eft que tous les Au- 
teurs s'accordent à dire qu'il y avoit dans la légion fîx] cents 
douze Officiers , tant pour l'infanterie que pour la cavalerie ; 
& fi les I^orte-enfeignes eufTent été compris , comme il y en 
avoit deux par centurie , il fe feroit trouvé fept cents trente-; 
deux Officiers ou Bas Officiers. 
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La cavalerie d'une légion n'avoit point de Commandant 
particulier : les Tribuns commandoient infanterie & cavale- 
rip. Il en étoit de la turme comme de la cohorte s le pre- 
mier Décurion la commandoit , comme le premier Primipile 
commandoit toute Tinfanterie fous le Tribun. 

J'ai Élit mention de trois Décurions par turme , & de trois 
Sous-Décurions , parce que Poljrbe dit qu'à chaque turme 
il y avoit trois Commandans de la tête , & que ceux-ci choi- 
fîflbîent trois Commandans de la queue ou Sous -Décu- 
rions (*). Ces Sous-Décurions étoîcnt auffi nommés Optiones^ (*)Lîv.iVp 
parce qu'ils étoient choifis par les Décurions. '^* 

Il s'enfuit donc qu'il y avoit fix Tribuns par légion 5 dont 
deux commandant pendant deux mois : ainfî alternativement , 
pendant les fix mois de campagne , un Optio par Tribun , 
foixante Centurions , autant de Sous-Centurions. Après ces 
premiers Officiers , venoient les Divainiers ou Decani par 
chambrées , en fuppofant fepc chambrées de dix hommes cha- 
cune par centurie : il y avoit quarante-deux Décurions ou 
Decani par cohortes s & comme il y avoit dix cohortes par 
légion , il en réfulte qu'il y avoit quatre cents vingt Décurions 
ou Decani par légion. Daus la cavalerie , il y avoit trente 
Décurions de la tête , & trente de la queue 5 ce qui fait foi- 
jifante : ainfi dans la légion , il y avoit pour l'infanterie cent 
trente-deux Officiers principaux & quatre cents vingt Bas^ 
Officiers s pour la cavalerie foixante : conféqucmment il 7 
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avoit dans chaque Icgion fix cents douze Officiers , tant fa- 
toérieurs que particuliers , & Bas-OfEciers , qui n'étoi6nt paf 
compris dans le nombre des Soldats dont la légion étott 

compofée. 

Voilà ce que j*ai pu trouver de plus certain fur les Ofr 
ciers de la légion. Les difierens Mémoires de M. le Beali 
«•ont été d'un très-grand fecours j même dans plufieurs en- 
xîroits , je n'ai fait que le copier : l'Auteur des Mœurs & 
Coutumes des Romains , & Nieupoort m'ont été auffi très^ 
4irilcs 9 mais ces deux Auteurs , quoique trcs-bons , font trop 
concis^ & n'entrent pas dans les mêmes détails que M. le 
Beau , qui 9 dans les différens Mémoires qu'il a donnés fur la 
légion y n'a eu pour objet que ctéclaircir ce qui la regarde^ 
ce que les autres Auteurs , tant anciens que modernes, n'oitt 
Élit qu'effleurer, fans même en excepter Polybe , Onozander & 
Jufte Lipfe. Or j'ai cru devoir m'en rapporter de préférence 
à M. le Beau , parce qu'il a &lt fur cette partie les recherch<^ 
les plus ejcaûes & les plus profondes i j'jr renvoie le Leâeur 
curieux de détails ^ d'autant plus intéreffans , qu'il y a un 
louche répandu fur prefque tous les Ouvrages qui traitent 
de la Milice romaine {a)^ 


f^^t^mtmi^mi^m^iÊmm^iàmmtàmmmàétm^m^tmmmt^Ê^ 


(^) Mémoires de t'Aoudémie des Ifitcripcidns & X 
Tomes XXV., XXVIII^ XXIX, XXXII ^ XXXV, 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

T E X T E. 

Noms des Càmmandans des anciens ordres , ou: 

divifion de la Légion, 

.l\. NciENNEMENT là réglé ctoit que le premier 
F rince dé la Légion pafïat dé droit au centurionat; 
dii Prinùpile : non-feulement l'Aigle étoit fous les ; 
ordres dé ce Centurion; il commandait en tout, 
quatre centuries dans la première ligne , & jouif- . 
fpit , comme étant à la tête de toute là légion, ^ 
de grands honneurs & de grands avantages. Le 
premier Hajlate commandoit , dan$ la féconde ligne ^ ^ 
deux centuries, ou deux cents hommes au fécond; 
rang. Le Prince de la première cohorte comman*- 
doit une centurie & demie , ou cent cinquante hom- . 
mes. Le fécond Haflate ou Piquier commandoit 
aufli une centurie & demiç. Le premier Triàire,: 
commandoit cent hommes. 

Ainfi les dix centuries de là première cohorte 
écpienç comçnandées par cinq Officiers qu'on appela ^ 
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loit Ordinani. On attachoic autrefois de grands 
honneurs & de grands avantages à ces grades ,. afin 
que tous les Soldats de la légion s'efForçaflent d'y 
atteindre par toute la valeur & le zèle pofïibles. Il y 
avoit des Centurions à la tête de chaque centurie : 
on les nomme à préfent Centeniers. Il y avoit de plus 
des Dixainiers , appelles préfentement Chefs de 
chambrées , prépofés chacun fur dix Soldats. La 
féconde cohorte & toutes les fuivantes , jufqu'à la 
dixième inclufivement , avoient chacune cinq Cen-» 
turions ; & dans toute la Légion il y en avoit cin- 
quante-cinq. 

^jgimi^ jlfÊLLL^ jMti. .jÊti^L. .jyWNk ^jy m^ >JÉII^ jMHi. .jMMl. jaM^ jM4i. jMI^ 

COMMENTAIRE. 
CHAPITRE HUITIÈME 

Noms des Commandans des anciens ordres , ou 

divijîon de la Légion. 

.O 'A I déjà dit qu'on ne pouvoir porter aucun jugement 
fiable fur ce que dit Végèce , relativement à la compofition 
de la légion , tant pour le nombre de Soldats qui la com- 
pofoit , que pour les Officiers qui la commandoient , parce 

quli 
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Mqy^W exprime fouvent pour le préfent des ufages^ qni depuis 
<^iig-teins Croient abolis , ou qui n'ont jamais eu lieu dii 
>tems de la République , & qu'il eft le feul de tous les An- 
'ciens qui ont écrit fur la conftitution militaire des Romains ^ 
qui donne à la légion , tant en infanterie qu'en cavalerie , 
"Une force qu'elle n'a jamais eue du tems des Rois, très-rare- 
ment du tems des Confuls & des Empereurs } encore ce ne 
iut que momentanément ; cette force même ne regarda ja* 
mais que l'infanterie , & nullement la cavalerie. Quant au 
tiombre d'OfBciers , à la place qu'il leur affigne , & au corn* 
inandement qu'il leur donne , il n'eft pas plus exaû : ainfi 
t>n ne peut rien ftatuer fur ce qu'il dit. 

A la création de la légion , les Hajlates étoient les légé* 
xement armés; ils avoient pour armes la hajie: il y en avoit 
•de deux fortes s Tune étoit à hampe longue, & l'autre à * 
liampe courte : c'étoh avec cette dernière que les Haûates 
et oient armés, tant qu'ils furent les légèrement armés, parce 
que cette arme fe lançoit, de qu'avec celle à hampe longue 
on pointoit, 

Lorfque Tulliiïs créa les Accenfes , & qu'il mit les Hajia-' 
tes au nombre des pefamment armés , il leur donna le pilum ^ 
arme forte, mais qui ne fe jettoit par de loin : avec cet arme 
il leur donna deux javelots, une épée pendue à un baudrier, 
& un poignard du côté gauche $ il leur donna encore des 
armes défenfives très^elantes, parce qu'ils étoient en pre- 
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aiîlere ligne, & qu'il falloit qu'ils foutinfFent le premier cKoc 
de rennemi : ces armes defenfives confiftûient en un cafque: 
de cuivre ou d'acier poli^ en une cotte de maille de même- 
métal,, faite en forme d'ccaille de poiiTon} des cuiffards 8c 
des braflards,. aulTi de même métal» mab les braflards. n'alloient^ 
que jufqu au coude. Ils avoient encore des grèves ou jamr- 
biejres de cuir très-fort: avec cette armure de pied en cap,, 
ils avoient un bouclier de quatre pieds de haut , fur deux. 
&. demi de large. Dans la defcription que fait Polybe des. 
armes offenfives & défenfîves des Romains , il dit que le 
bouclier étoit convexe, large de deux pieds & demi^& long 
de quatre pieds 5 que les plus longs étoient d'environ quatre- 
pieds & une palme : il étoit fait de deux planches collées 
enfemble avec de la colle de taureau , couvert en dehors 
d'une grofle toile , & pardeffus d'un cuir de veau 5 les^ 
bords, en haut & en bas, étoient garnis de fer pour recevoir 
les coups de taille, & pour empêcher qu'ils ne fe pourriffent 
contre la terres le milieu du convexe étoit encore couvert d'une, 
plaque de fer , pour parer les grands coups , comme de pier- 
res , de farifles & de tout autre trait violent. Les Princes qui 
formoient la féconde ligne , étoient armés comme les Hajla^ 
tes 7 & les Triaires en troifieme ligne , de même^ mais au lieu 
du pilum , ils avoient de longues piques, attendoient de pied 
ferme le choc de l'infanterie ennemie , même celui de la 
cavalerie ; lorfque leurs piques étoient brifées , ou qu'ils ne;; 
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îpouvoîent plus s'en fervîr, étant trop près de Tennemî, ils 
la jettoient pour fe fer vit de leurs épées, en qui ils avoienc 
la plus grande confiance. 

C'ctoit dans Tordre des Triaires que Ton prenoît le Pri^ 
màpile. Se non dans celui des Princes y ainfi que le dit Vé- 
:gèce. En ef&t^ il auroit été abfurde de choifir cet Officier 
«dans Tordre des Princes ^ qui, à la vérité, étoient les plus 
:âgés après les Triaires y mais qui avoient moins d'expérience 
^ue ces vétérans : ce grade diftingué étoit d'autant plus cer- 
4:ainement une marque d'eftime & de confiance, que Taigle 
^toit ipécialement fous fa garde. Chez tous les Peuples, 
tant anciens que modernes, les drapeaux &: les étendards 
ont toujours été ibus la garde & la proteûion de gens 
éprouves par leur valeur & leur fermeté dans les plus grands 
dangers : il eft vrai que , dans les premiers tems , les enfeignes 
n'étoient pxécifément que le figne du ralliement j & on 
n'^attachoit aucun honneur à leur confervation , pas plus 
qu'à celle d'-une caifTç ou d'une trompette i mais dans la fuite 
leur -perte devint une honte, & mcme nne flétriffure à la 
réputation d'un corps s & aujourdTiiîî leur confervation eft 
devenue plus chère que la vie de plufieurs Soldats : aulfi 
font-ils couverts & défendus par des Soldats d'élite, & fur 
lefquelS'On peut compter. Pendant très*long*tems, ils ont 
^té portés en France par de jeunes Gentilshommes : le Porter 
«nfeigae ou le Forte -étendard étoit le premier grade par 
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lequel Ton début oit dans le militaire j mais depuis 1762^ 
ce ne font plus des enfans qui les portent j mais des gens 
mûrs, dont la valeur eft connue, qui ont la force de le», 
porter & de les défendre^ Cela n'empêche cependant pas> 
qu'ils ne foient couverts & défendus pat de vieux Soldats ^ 
ainfî que Tétoient les aigles romaines.. 

Je trouve toujours Vcgèce en contradiâion avec les Hîfto* 
riens les plus refpeâés & les plus dignes de foi, & d*autant^ 
plus croyables qu'ils étoient du tems où la République étoit 
dans toute fk gloire^ & que lui leur étoit trc$*poftérieur ,^ 
& dans un tems où la difcipline militaire étoit fi fort relâ* 
chée de ce qu'elle avoit été du tems de la République,, 
qu'à peine en reftoit-il veftige. Cet Auteur avance que le Prl^ 
mipile ne commandoit que quatre centuries dans la première 
ligne 5 6l il dit enfuite qu'il étoit à la tête de toute la légion , 
& qu'en vertu de fa qualité de PrimipiUj il jouiflbit de 
grands honneurs & de grands avantages. Je voudrois de 
tout mon cœur trouver Vcgèce d'accord avec lui-même} 
mais puifque le Primipïle étoit à la tête de toute la légion , 
il ne commandoit donc pas feulement quatre centuries, mab 
toute la légion fous les ordres des Tribuns: s'il eût dit que^ 
dans le moment d'une aâion , le Primipjle avoit fpéciale- 
ment fous fes ordres quatre centuries de la première ligne ^ 
il auroit été mieux compris. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
qu'il commandoit tout la légion fous les Tribuns , & quct 
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îty dans une bataille , ils avoient ctc tues, le Primipile auroît 
pris le commandement en chef, jufqu'àrarrivce de deux autres 
Tribuns. 

Végèce fe trompe encore lorfqu'il dît que le premier 
Hajiate commandoit deux cents hommes, & le fécond cent 
cinquante ; tandis que le premier Prince de la première 
cohorte ne commandoit que cent cinquante hommes ^ & le 
premier Triaire cent. 

Il a peut-être pcnfc que , les Triatres n'étant pas en auflî 
grand nombre que les Hajlates & les. Princes ^ le premier 
Triaire ne pouvoir pas commander un nombre de troupes 
aufli fort que ces deux derniers : mais pourquoi le premier 
Prince n'auroit*il pas commandé une troupe aufll forte que 
le premier Hajiate j puifque ces deux ordres ctoient égaux 
en nombre ï J*ai déjà dit que^ Végèçe n'étoit pas Militaire} 
'que la forme & la conftitution de la légion , du tems de 
Valentinîen, ne reflembloient en rien à l'ancienne conftitu- 
tion romaine , fous les Rois , fous les Confuls , & même fous 
les premiers Empereurs, que,lorfque Végèce écrivit fes inftî- 
tutions, la difcîpline militaire étoit très-altérée, & qu'il fut 
obligé d'avoir recours à un très - petit nombre d'anciens 
Auteurs, peut-être aufli obfcurs qu'il l'eft lui-même dans 
plufîeurs parties de fes institutions: il n'eft donc pas furpre- 
nant qu'il fe foit mépris , & qu'il ait donné pour certain 
S[u'il n'a Êiit quç conjedturert . 
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Vegèce avance encore que les dix centuries qoill fuppolb 
i la cohorte milliaire ^ etoient commandées par cinq Ordi^ 
naires : il eft vrai que les cinq premiers Centurions de la 
première cohorte s'appelloient Ordinaru 5 mais ils rfavoient 
d'autre commandement que la centurie à laquelle ils etoient 
attaches , parce qu*il faut compter le Primipile^ qui faifoit 
le fixième Centurion ^ & qui commandoit tous les autres. 
Il fuppofe encore dix centuries dans la cohorte milliairei 
mais il n*y en eut jamais que fîx; 6l lorfque cette cohorte 
fut doublée & nommée cohorte milliaire, ce qui n'eut lieu, 
(*)Toiii.ii, aînfî que je Tai dit (*) , que fous l'Empereur Adrien, qui 

"Chap* IV du 

Coffliacncairt. régnoit 1 17 ans après J. C. & i*an 841 de la fondation 

de Rome^ elle ne fut ainfi nommée que parce qu'on la doubla 
en nombre d'hommes , mais ne fut point augmentée en nom» 
bre de centuries: 41 n'y eut jamais que fix centuries par 
cohorte, & dix cohortes par légioa. 

Végèce fe trompe encore fur le nombre des Centurions 
qu'il donne à la légion : il dit que la féconde cohorte Se 
toutes les iuivantes avoient chacune cinq Centurions , & 
que dans toute la légion il f en avoit cinquante-cinq , dix 
pour la cohorte milliaire , & cinq pour chacune des neuf 
autres. Comme la cohorte milliaire n'avoir que fix centuries, 
ainfi que les neuf autres^ qu'il n'y avoit qu'un Centurion êc 
un Optio pour chacune , il en réfulte qu'il y avoit fix Ceiw 
curions & fix Dpiioncs par cohortes : ainfi la légion étant 


Livre II, Chapitre IX. 117 

dîvîfée en foixante Centuries, il y avoît confcquemment 
foixante Centurions priores , & foixante pojleriores , autre^ 
ment nommés Optiones y dont le premier Centurion des 
TriaircSj nommé, Prîmipile ^ commandoit tous les autres,^, 
fous l'autorité des Tribuns» 

^mb^^ ,^^^. .^AU< .^Mm. ,^^^Ac w^^^f ,^^^, «^M^ %i^Uê. .s^M^ ^^M^ .^MJc 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 

TEXTE, 
i)g5 Fondions du Préfet de la Légiom. 

V^N envoyok des hommes confulaires comman- 
der des armées en qualité de Lieutenans ; 6c les 
troupes étrangères leur obéiflbient dans les affaires 
de; la paix^ comme dans celles de la. guerre : ces. 
poftes font à préfent remplis par des pcrfonnes; 
d'une naiflànce diftinguée , qui commandent deux, 
légions , & même des troupes plus nombreufes , 
avec la. qualité de Maîtres de la Milice ; mais 
c'étoit proprement le Préfet de la légion qui la 
gouvernoit : il étoit toujours revêtu de la qualité 
de Comte du premier ordre j il repréfentoic. 1© 
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Lieutenant-Général , & exercoit , en fon ablênce^ 
le plein-pouvoir dans la légion : les Tribuns , les 
Centurions & tous les Soldats étoient fous Tes 
ordres ; c'étoit lui qui donnoit le mot du décam- 
pement & des gardes ; c'étoit fous fon autorité 
qu'un Soldat , qui avoit fait quelque crime , étoit 
mené au fuplice par un Tribun ; la fourniture des 
habits & des armes des Soldats , les remontes , 
les vivres étoient encore de fa charge ; le bon 
ordre &c la difcipline rouloient fur lui , &c c'étoit 
toujours fous fes ordres qu'on faifoit faire Peker** 
cice tous les jours , tant à l'infanterie qu'à la câva* 
lerie. Quand il faifoit fon devoir , c'étoit un Chef" 
vigilant qui , par Palliduité du travail , formoit k 
l'obeiflance ôc au métier de la guerre la légion 
qui lui écoit confiée ; & il en avoit tout l'hoa- 
•]ieui\ 
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CO MME NTAIRE. 
CHAPITRE NEUVIÈME 

D^s Foncliotts du l^réftt de la Légimu 

X L ne faut pas confidérer ici la légion telle qu'elle étoit 
4 fa création, ni pendant la République. Dans ces différens 
tenis , il n'y avoit point de préfet î & , ainfî qu'on Ta vu ( * ) , (*) Tom.l^ 
«lie étoit fous les ordres immédiats de (îx Tribuns , qui £e Commest, 
partageoient le commandement s mais il la faut confidérer 
fous le règne de Valentinien, où toute l'ancienne conftitii« 
tion étoit abfolument changée. Il n*a jamais été queftion de 
Préfet du tems de la République. La première fois qu'il en 
«ft mention , c'eft fous rEropereur Qthon, l'an de Rome %iu 
Tacite nomme le Préfet en chef de la légion, Vltellms Satur^ 
niush & le Tribun, Julius Martialis , qui, dans une émeute; 
<Ie Soldats , furent blefles en voulant arrêter les- mutins ( * ), Hiftoiê^ Ro-* 
M. le Beau croit que ce Préfet de la légion eft le même ct^LXxix.^' 
^ue le Légatas Legionis : fî cela eft , ajouto-t-il j cet Officiec 
commença fous Augufte. La création dé ces Légati LegLs* 
num , comme office permanent , eft indiquée par Dioa 
Caffius, dans l'Hiftoire d'Augufte, & on les voit dcja établis .^. ^^^^^^ 
au commencement du règne de Tibère (*), châm^mv.' 
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Quant aux Maîtres de la Milice dont parle Vegèce-, ils 
font très-poftérieurs i ce tems-là i ils ne furent établis que 
fous Dioclétien^ qui ne commença à régner qa*en 1037 d^ 
Rome. 

Ces Préfets étoîent fupérieurs aux Tribuns 5 ils ctoicnt 
intermédiaires entre les Lieutenans de l'Empereur , nommés, 
pour commander les armées ^ & les Tribuns militaires qui. 
commandoient les cohortes : c'etoit le feul grade qu'il y eût 
entre le Général d'armée & les Tribuns.. 

r 

Du tems des Rois & des Cqnfuls , les Romains ne con- 
noiifoient que les Tribuns , les Centurions , & les Décurîons 
on Decani Du tems des Empereurs, c'eft-à-dire, depuiss 
Augufte , ils avoient le Legatus Legionis ou le Préfet , les 
Tribuns , les Centurions & les Décurions : depuis Dioçlétiea 
jufqu^à Valenrinîen^ & dans la fuite, ils avoient les Maîtres 
de la Milice, le Préfet par légion, les Tribuns, les Centu- 
rions Se les Décurions, 

On ne connoifToit dans une armée romaine , du tems 
des Confuls , qu'un ou deux Confuls , en fuppofant leurs 
armées réunies > fix Tribuns par légion , foixante Centurions 
de la tête, Ôc autant de la queue, nommés Optionesh & 
plus ou moins de Décurions, fuivant la force de chaque 
légion. Lorfqulls les augmentoient en Soldats, il y avoît 
plus de décuries ou chambrées > mais les cohortes & les 
centuries icftoient toujours, les unes fixées à dix, & le». 
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autres à fîx par cohortes : ainfî ^ depuis Dioclétien , où il y 
eut plus de grade dans une armée , il n'y avoit que deux 
Officiers qu'on pût nommer Officiers-Généraux 5 ce qu'on 
entend par les Préfets qui commandoient chacun deux lé« 
gions , mais fubordonnés au Général ou Maître de la milice s 
douze Officiers fupérieur s , ce qu'on entend par les Tribuns 1 
Xoixante Centurions priores & foixante pojleriores. 

iLn'en eft pas de même aujourd'hui chez les Puiflances de 
rEuropes elles ont beaucoup plus d'Officiers - Généraux , 
Supérieurs & Particuliers proportionnellement , que n'en 
avoient les Romains : il eft vrai que leurs armées font plus 
nombreufes i les corps moins forts & plus multipliés > mais 
la conftitution de leur militaire y les armes y la ^çon de 
combattre différent en tout de la façon de combattre y des 
armes & de la conftitution des Romains : d ailleurs y Tefprit 
xi*eft pas le même ; les manœuvres & les évolutions font plus 
multipliées. Deux honunes fuffifoient aux Romains pour en 
commander cent s il nous ^n &ut trois , & même quatre pour 
le même nombre* Nous avons fept Officiers & Bas -Officiers 
pour commander ibixante* douze hommes > les Romains 
n'avoient que deux Officiers pour le même nombre , car les 
Dixâiniers n'étoient que Chefs de chambrées y mais ne com- 
mandoient pointa la guerre. Ce n'eft pas que je défapprouve 
la quantité 4'Officiers , fur • torrt en France. Les Officiers 
Supérieurs ^ Particuliers font limités dans un corps , A; 

Rij 
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proportionnés an nombre d'hommes qu'ils doivent comman^ 
der 5 mais ce qtiî ne l*tft pas ^ ce font les Officiers-Gcncraux ,. 
qui font à la volonté du Souverain 6c de fon Miniftre y Se 
ijui fouvent font beaucoup plus multipliés qulh ne devroient 
Tetre , quelque bons qu'ils foient : leur trop grand nombre: 
ne peut que nuire à l'armée , par l'embarras qu'ils y caufent 
en tout genre ; & je penfe que c'eft un calcul abfolument 
^éceflaire à faire à la première guerre. Tous fans doute font: 
valeureux ^ âc brûlent de mettre leur bonne volonté en» 
évidence ^ mais tous n'ont pas les qualités requifes pour 
conftater un bon Officier<*Général : il 7 a dans une armée^ 
4e deux fortes d'individus ^ les Officiers & les Soldats. Les. 
premiers doivent agir de tète avec réflexion , & favoir dans, 
l'occafîon payer de leur perfonne ; les féconds fe laiffent con«- 
doire y marchent ^ & font ce qu'on leur ordonne : ceux* ci 
n'ontautre chofe à faire qu'à obéir, & ne doivent avoir d'autreSv 
qualités que celles de la valeur & de l'obéiflance. L'Officier doit 
avoir pardeffiis le Soldat le courage de l'ame: c*eft ce courage: 
qui y à l'aide de l'étude & de Inexpérience , lui fera voir la dii^. 
pofîtion à faire relative au moment y au terrein & à la cir^- 
confiance $ qui lui fera conférver fon (ang froid dans 1er 
<iccanons les plus critiques > qui enfin lui fera prendre le»^. 
aaoyens les plus juftes pour fe procurer des fuccès. Mais un* 

_ » 

General qui n'eft à la tête d'une troupe que comme le Soldiit: 
«H .daps. fon lang i qui paiera bien de fa. perfonne , maÛL 
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e 

^î ne faura pai profiter d'un faux mouvement de Tennemî 
pour l'attaquer 5 qui ne faura pas , fuivant les circonftances,. 
d^anger fa difpofîtion primitive en une* autre plus 'forte 
pour attaquer Tennemi avec avantage, fera un très -bon» 
Grenadier qui montrera l'exemple de la valeur à fes Soldats,.^ 
mais qui n'aura pas les qualités eiTentielles de rOffici£r-Gé^ 
néral. 

r 

Les fondions que Végcce attribue au Préfet , qu'on peut 
comparer au Maréchal -de- Camp, ne font cependant pas 
Semblables à celles de cet Officier-Général : celui-ci n'eft pas 
chargé direâement de la difcipiine intérieure de chaque corps ;< 
îl doit avoir l'œil à ce quelle foit obfervée j mais ce font les. 
Colonels ; fous eux les Lieutenans Colonels , les Majors , les 
Capitaines , & autres Officiers & les Bas-Officiers qui font 
chargés de veiller à cette difcipiine intérieure , tant ,pour^ 
Wnftruaion du Soldat , les exercices , le fer vice journalier ,. 
& la tenue des armes Se de rhabillement. Par l'expofé de: 
Végèce , le Préfet étoit direftement chargé de tout 5 difcî*. 
pline ,. fervice , vêtemens , vivres , hôpitaux , &c>^ Il étoit: 
«n mcme-^tems Officier-Général , Coloael, Major > Inten« 
dant y enfin rien ne fe faifoit que pat fon ordre : U étoit li$; 
Chef de la légion , comme le Colonel Teft aujourd'hui de. 
fon régiment. Chaque Tribun avoit dans (a cohorte la même: 
autorité que le Préfet dans fa légion , de même que le Ceuf*- 
«f^tpo 4an$. fa centurie , Ce Iç Dijcai^iei:, daos ùt çjxvabtéfif 


134 Commentaires sur Yégèce. 

Mais tous par gradation remontoient au Préfet , & n'agif> 
foient que fuivant Tes ordres. L'échelle du rapport y chez les 
Romains, avoit moins d'échelons que chez les FuiiTances 
aâuelles de TËurope > & je penfe que le rapport n'en étoit 
pas moins jufte , ni moins exaâe : je ne crois pas qu'un rapport 
qui pafle par fix ou fept perfonnes , vaille mieux qu'un qui 
ne palTe que par deux ou trois au plus : d^ailleurs , moins 
il 7 a de perfonnes par qui il pàfie , plutôt il parvient , & 
plus il eft exa£t. Or , comme le but principal eft que le 
Chef foit inftruit de tout ce qui fe pafle dans le corps qu'il 
commande , plutôt il en fera inftruit , & plus l'objet fera 
rempli. 

j^Mi. jiMitf. jàÈÊâs .^M^ .MMk. .^àMâé %MÈàââ ^aMIc .^IMIc ^U^l. .^^ÊU£. .jMk 
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CHAPITRE DIXIÈME 

TEXTE. 
Des Fondions du Fréfet des Camps, 

J.L y avoit auffi un Préfet des Camps : quoiqu'in- 
férieur en dignité au Préfet de la légion , il avoit 
mï emploi confidérable ; la pofition , le devis , les 
retranchemens & tous les ouvrages du camp le 

xiegardoicnt : il avoic infpeâion fur les tentes , les 
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baraques des Soldats , & fur tous les bagages. Son 
autorité s'étendoit auffi fur les Médecins de la lé- 
gion , fiir les malades & leurs dépenfes : c'étoit à 
lux à pourvoir qu'on ne manquât jamais de char- 
jriots , de chevaux de bats , ni d'outik nécelTaires 
pour fcier ou couper le bois ; pour ouvrir le fofTé , 
•k border de gazon & de palifïàdes ; pour faire des 
puits & des aqueducs : enfin ii ctoît chargé de 
faire fournir le bois & la paille à la légion ,, & dç 
l'entretenir de bélier , d'onagres , de halijles , de 
catapultes y & de toutes les autres machines de 
guerre. Cet emploi fe donnoit à un Officier qui 
avoir fervi long^ems & d'une manière diftinguée, 
afin qu'il pût bien montrer lui-même ce qu'il 
avoir pratiqué avec applaudiflement; 

[a) Vcgcce parb des chofes fans les conxioître : il dît dans !e Texte ,| 
^ {te r entretenir d. hél'er, d'onagres , de balifies , de catapultes : il 
îgnoroîc fans docte que Tonagre étoit la même chofe que la cata?-^. 
pulte; & la m^nre machine de guerre que les Grecs nommoieqft 
fcatapulto , les Latins h noxlamoienc onagre.. 
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E 


jyes Fonctions du Préfet des Camps^ 


N fuivant les différentes fondions que Végèce attribue 
au Préfet des camps , il paroit que non- feulement il étok 
aux ordres du Préfet de la légion 5 mais encore qu'il n'avoit 
aucune autorité fur les Officiers ni fur les Soldats pour aucua 
commandement à la guerre. 

Far la nature de fes différentes fondions j on ne fait trop 
à qui le comparer. Tantôt il «ft comme le Vaguemettre 
il*un régiment 3 tantôt Ingéniear $ untot Commiffaire d'ar- 
tillerie 5 tantôt Direâeur d'Hôpital (a) s & tantôt il a les 
fondions d'un Maréchal-dc-Camp : lorfqu'il trace les retran^ 
chemens , & qu'il ordonne les ouvrages pour mettre le camp 
liors dlnfultes , c^'eft un Ingénieur i lorfqu'il diftribue les 

iers^ les onagres , les iali/ies^ &L toutes les autres machines 


( a ) Dans le camp décrit par Folybe , on ne voit poiot d'empla* 

cément déHgné pour rHôpital. M. le Beau croie que les Soldats 

malades ou blefles étoient foignés dans leurs tentes ; & il ajoute 

(*)XV!île que dans le camp d'Higen, qui écrivoit du tems d'Adrien , il f 

Mémoire fur 

la Légion. avoit un emplacement qu'il nomme VaUtuiinarium (^ }« 

de 




LlVUE lï, Chàpitue X. 137 

4k guerre^ c'eft un CotntiiiflàLre on un Dîrcfteur d'Artille*- 
tïei lorfquH fait la vffîte de l'Hôpital, des malades, des^ 
médicasiens , & qu'il a rinfpeôion fut Ifcs Médecins , les 
Chirurgiens, T Apothicaire, les Infirmiers, c'eft un Diteâeut 
d'Hôpital : lorfque fon emploi le mené à avoir foin des tentes 
^ des baraques des Soldats , qu'il a Finfpeôion fut lés ba«- 
:gages, fur les charriots, chevaux de bâts, & fut la fourni^ 
ture du bois & de la paille pour les Soldats dé la légion , 
c'eft alors uii Vaguemettre i enlfin , lorfqu'il marque la pofi- 
don d'un camp , on peut le comparer à un Maréchal-de* 
Camp , parce que c*eft cet Officier - Général qui , lorfqu'U 
cft de jour , Se que l'armée doit quitter fbn camp pour en 
aller occuper un autre, marche avec les campemens & les' 
nouvelles gardes , & qui défigne aux Officiers - Majors de- 
Tarmée le terrein fiit lequel le camp doit être adb s qui en 
marque la droite , la gauche , le front , & la dtftance de la 
première ligne à la féconde {^-qui marque le quartier général, 
le camp des troupes qui doivent le couvrir ; Se lotfqu'il a 
fait ces différentes opérations , va enfuite placer les nouvel- 
les gardes pour qu'elles foient poftées , & le camp couvert 
avant l'arrivée de l'armée. 

Tel eft le droit de Mâréchal-de-Camp de jourj telle eft 

& principale fonAion, Se dont il a toujours été chargé dani 

les guerres de 173$ Se 174 15 mai& au commencement de 

celle de 1757» les Officiers de TEtat-Major de l'armée ten-» 

Tome IL S 
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tercnt de s'arroger cette fonftion importante, & perfuaderen& 
aux Généraux en chefs qu'ils étoient feuls csq>ables de mar* 
quer l'emplacement d'un camp, de le bien afleoir, de do 
lui donner une pofîtion forte Se commode, par l'habitude 
qu'ils prétendoient avoir de faire, la reconnoiilance d'ui^ 
pays, quoique, pour la plupart, ils n'enflent jamais mefurd 
dix toifes de terrein , & peut - être jamais commandé cent 
liommes à la guerre 5 que les uns ne. fuilent dans l'Etat-. 
Major de l'armée que pour y avoir acheté une charge^ &. 
lés autres placés qu^ p^r afieâions particulières, ou par, 
protections. Or ces différentes raiCons ne prouvent pas de. 
longs fervices, ni beaucoyp d'expérience dans la guerre» tout^ 
au plus des amis ou de l'argent. Si dans le grand nombre ^ 
il y en a eu quelques-uns de placés dans l'Etat-Major de< 
l'armée par leur zèle,, leur aûivité^. & les talens qu'ils pa- 
roiffoient avoir , ces talens dans ceux qui n'avoient encore, 
conunandé que leur compagnie d'infanterie , de cavalerie ou 
de Dragons, ne pouvoient pas encore être éclos, confé** 


quemment apreciés : d'ailleurs^ combien y en a-t-il dans le. 
nombre qui font acceptés par le Général , fans qu'il les con** 
noiffe , feulement parce qu'on les lui a recommandés» 

Les fondions des Officiers de l'Etat -Major de l'armée 
(ont de faire ouvrir les chemins pour les colonnes $ de faire^ 
conftruire des ponts j de faire combler des fofTcs quvretar*^ 
der oient la marche de Tarmée > de frayer une route iure & 
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facile à travers des ftiarais, des bois, des montagnes; de re- 
<:onnoître le pays en avant & ïur les flancs de Tarmée , pour 
les difFcrentcs marches qu'elle pourra faire j d*en rendre 
tin compte exact au M ajor-G encrai, lequel en rend compte 
>u Général en chefs de défigner, après en avoir reçu l'ordre 
du Major-Général de l'armée, qui lui-même le reçoit du 
Général, l'emplacement des vivres, des magafins de four- 
rages, des hôpitaux, des boucheries, des fours, & établit 
les uns & les autres à portée de l'armée , & le plus commo- 
dément poÛTible. Les jours de marche, ils doivent être diftri- 
l)ués dans chaque colonne, pour guider l'Officier -Générafl 
qui la commande. Lorfque Tarmée doit faire un fourrage , 
c^eft aux Officiers-Majors de l'armée à marcher avec le Ma- 
réchal-de-Camp qui fera de jour-, lorfque Ton fera ce four- 
ragé, pour eftimer la quantité de terrein qu'il faut embrafler 
xelativement à la quantité qu'il en faut pour le nombre 
xle troupes qui doit y venir fourrager ; & pendant qu'ils 
calculent & eftiment la quantité de troufles qu'il y a dans 
l'enceinte défignée, le Maréchal- de-C'âmp fait le tour de 
<ette enceinte, & reconnoît le terrein, pour » lors da four- 
rage , placer la chaîne qui doit le couvrir. 

Le jour du fourr^e^ ils doivent encore marcher avec lui, 
refter dans l'enceinte, & marquer à chaque Iwrigade, à mefurç 
qu'elle arrive, ou à chaque Régiment, le terrein qui lui 
cft deftiné pour faire fon fourrage : ils font encore chargei 

Si] 




i4o Commentaires «ur Végègf. 

du ftrvice journalier du camp ^ que le Major-Gcncral leur 
diûrîbue pour Tinfiinterie y & le Maréchal-Géncral de la cavale- 
rie pour U cavalerie. Telles font les fondions des OflSciers de: 
l'Etat-^Major de l'armée : ils n'ont aucun ordre à donner à un* 
Officier de leur Chef; même lorfqu'un Officier eft détache avec: 
plus ou moins de Soldats , Cavaliers ou Dragons , pour les 
efcorter, ils n'ont point d'ordre à lui donner (a). L'Officier 
reçoit fon inftruûion de 1- Officier-Général qui le détache. Cette 
«iftruaion eft relative à fa miffion d'efcorter l'Officier de: 
l'Etat -Major* de le conduire fur tel & tel terreîn^ dans tel. 
& tel village; d'y refter le tems qu'il faudra à l'Officier de: 
rEtat.Major de Tàrmée^ pour faire fa reconnoiffance ; de* 
le couvrir pour qu'il puifle la faire avec fureté^ & s'en re^- 
venir avec lui : fi même l'ennemi furvient ,. & qu'il attaque 
le détachement ^ TOfficier de TEtat-Major n'a rien ï dire s^ 
il eft le maître de refter ou d'aller rendre compte de fài 
leconnoiflance , fi elle eft faites mais s'il refte, c'eft l'Offi** 
cier détaché pour Tefcorter qui commande , qui donne fèr> 
ordres, 6i l'Officier de l'Etat --Major n'a tout au plus que.- 
la liberté du confeil. 


«»> 


(a) Il en eft de ces Officiers de TEcaD-Major de Tarmée^ com:^* 
ne d'un Chef d'efcadre, qui partiroit d'un commandement qui luii 
aaroit été confié pour revenir en France : ce-Chef d'efcadre s'em^; 
barque; il eft dans le vaifleau fimple paflTager, & maigre fon grade,. 
Il eA aux ordres.du Capitaine du vaiiTeau » A ^'^^ ^ aucun à donner^* 
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Voilà à quoi fe réduifent les fonâions des O0ciers dq 
îEtat-Major de Tarmce : s'ils s'en acquittent bienj^ ils ont 
remplis leur charge, & doivent être loués; mais que fans^. 
pour ainfi dire, n'avoir fervi que dans le grade de Capitaine 
mn dans celui de Colonel par brevet ou à la fuite , ils.< 
croient pouvoir s'acquitter de la comnûflion la plus difficile 9. 
& dans laquelle beaucoup de Généraux en chef ont échoués}, 
c'eft une abfurdité qui ne peut provenir que d'un amour^ 
propre déplacé,. & d'une confiance dai)s fes talens, qui n'en: 
annonce point. Cette préfomption annqnce plus encore ^ 
une profonde ignorance». 

La fcience de la guerre, dans laquelle on comprend celles 
de la Caftramétation, ne s'apprend pas au(& facilement qu'une 
enfant apprend une fable ou une chanfon : cette fcience^ 
«ft le fruit d'une longue étude , faite avec réflexion , & de.' 
plufieurs années de pratique. L'article feul des pofitions pour 
«ne armée eft un des plus intéreffants , & pour lequel le.^ 
Général le plus habile n'eft pas trop bon. A plus forte, raifon) 
un Officier qui n'a jamais été que Capitaine , quand même: 
ii feroit Colonel ou Brigadier , il ne peut pas avoir Tèxpéi^ 
rience qu'exige un objet de. cette importance; . 

Je veux pour un moment que ces Officiers de. l'Etat-Maj 
de Tàrmée foient auflî favans fur toutes, les parties de Ui 
guerre que le Général même > il ne s'enfuit pas que les Ma— 
néchauzf de-Camp foient desi iznoians : or «s'ils, ont les con»* 
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ûoillânces qu'on doit leur fuppofer, pourquoi les prîvét 
é'une fonûion honorable & attachée de tous tems au graJc? 
Un homme qui, par fcs fervices dans les diffcrens grades, 
depuis la Sous-Lîeutenance jufqu'au grade de Colonel , qui 
éft parvenu à celui de Maréchal-de-Camp , doit être fuppole 
avoir de l'acquit & de l'expérience : s'il n'a ni l'un ni l'autre î 
i'il eft parvenu par la faveur , & qu'on ne lui connoiûe 
aucun raient pour la guerre, pourquoi l'emploie-t-on ? Mais 
l*il l'eft, il ne faut pas le priver des fondions attachées à 
fon grade, ou on le déshonnore. S'il a du talent, pourquoi 
charger un autre qui lui eft inférieur en grade, de remplir 
fa charge? Le Maréchal- de-Camp de jour eft la troifièmc 
perfonne de Tarmée. Le Général lui donne fes ordres pour 
remplacement du camp : c'eft lui qui marche ; qui com«- 
mande les nouvelles gardes & le campements qui place les 
gardes s qui doit fixer la droite , la gauche , & le front du 
camp. Lé Lieutenarit-Général de jour marche avec l'armce: 
or il eft indécent que les Officiers de l'Etat-Major de l'armée, 
qui , par leur grade , font néceflairemeiit aux ordres du 
Waréchal-de-Camp, & qui le font ce jour-là bien plus effen* 
tiellement , puifqu'il eft de jour , le Commandent dans le 

■ 

moment le plus important de fon grade, & qu'il ne fuit, 
pour ainfî dire, que pour les efcorter. Peu importe, dira** 
ton , qui marque le camp , lorfque le Général a donné fei 
ordres} fie pourva qu'il foit aflis fur le terrein qu'il a défi« 
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gné i que fa droite & fa gauche foient appuyées fur les 
points qu'ils a prefcritss que ce foit le Marcchal-de-Camp ou 
rOflîcier de TEtat-Major de Tarmée , cela devient abfolument 
Indiffèrent. Je ne penfe pas de même : il ùmt que chacun 
remplifle fà charge 5 il n'eft point du tout indiffèrent pour 
Je bon ordre de priver le Màrcchal-de-Camp de fes fonâions^ 
pour en revêtir un Officier d'un grade inférieur au fien. Le 
Général doit donner fes ordres à celui qui , par fon grade 
& les fondions qui y font attachées , dcHt les recevoir & 
les exécuter. Outre que c'eft une jufticc , c'eft honorer le 
grade & celpi qui en eft revêtu : quand même cette fonâion 
ne regarder oit pas direâement le Maréchal-de-Camp de jour j 
il me femble qu'on devroit- la lui donner de préférence ^ 
parce que ceft lui qui commande les campemens 5c les nou* 
velles gardes , & qu'il ne peut placer celle<i qu'autant qu'il 
faura où eft le front du cam^p > qu'il connoîtra fon étendue ^ 
& enfin le terrein fiir lequel l'armée doit camper. Or, lorf* 
qu'il eft chargé de choifîf l'emplacement y en fuivant toujours 
les inftruâions du Général, en défîgnant le front, la droite 
Se la gauche, il peut fur le champ placer les gardes, & 
le camp fe trouve couvert avant que l'armée foit arrivée? 
d'ailleurs, il eft Officier-Général du jour i il repréfente le 
Général en chçH & tout autre Officier n'a pas un mot à. 


Je ne prétends pas a£arer ni avancer qu^in- Maîéchal-d& 
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Camp ne puifle pas prendre une mauvaifc pcfitionj pla^.eii 
la tête du camp ou devroit être les derrières ; prêter un des 
flancs à Tennemi, placer la cavalerie dans des brouflai les. Se 
même dans des bois; & l'infanterie dans la plaine {a)i afleoic 
le camp trop près d'une rivière (&^ ou d'une montagne qui 
couvre fon front. On peut avoir fervî lon^tems $ parvenir ^ 
par Tordre du Tableau , au grade d'Officier-Général , & ce« 
pendant être très* ignorant} mais pour quelques-uns qui 
peuvent-être dans cette clafle apathique j il n'eft pas jude 
de croire que tous les autres leur reflemblent; qu'il n*eit 
rcfervé qu'aux Officiers de l'Etat -Major de l'armée d'être 
inftruits s te ce feroit faire injure à ceux qui (arent & qui 
s'appliquent , que de les priver d'une fonction attachée à 
leur grades & une marque certaine du peu de confiance 
du Général ^ & injurieufe pour le Maréchal-de-Gimp de jour. 
Les pailè-droits dans tous les états font humilians } msLÎs 
dans rétat militaire ^ ils attaquent Thonneur i âc pour peu 
qu'on ie iente , on ne les fouâfre point i ou du moins s'il 
faut plin (bus Fautorité , on ne les effiiie qu'avec la plus 
grande dcmleut , & jamais fans fe plaindre : cependant comme 
le premier devoir à la guerre eft i'obéiflance , on doit 
commencer par obferver ce précepte à la rigueur 5 il eft 


{tf) Je l'ai vu dans la guerre de 1741* 

(i) Jt Tai encore vu dans la guerre de 171 3« 

enfulte 
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^bnfuite permi» de feire fes repréfentations au Général, qui 
ne peut , fans înjuftice , refufer de les écouter ; & fi elles font 
juftes, remettre les chofes dans Tordre, & les Officiers dans 
leurs droits. 

Dans toutes les différentes fondions du Préfet des camps, 
je ne lui vois point commander de troupes à la guerre, ni 
même dans aucune circonftance : il a cela de conunun avec 
les Officiers de TEtat-Major de l'armée, à qui on donne des 
efcortes pour aller faire des reconnoiflances ; mais elles ne 
, font point fous leurs ordres , elles font fous ceux de TOffi* 
cier chargé de les efcorter« Enfin, comme le Préfet des camps 
n'avoit aucune autorité fur les troupes , encore moins fur 
les Tribuns , il étoit pofîtivement Thomme d'affaire de la 
légion , chargé du foin d'entretenir & de diftribuer lés ùften* 
files Ce outils néceifaires à la guerre : il nétoit donc pas nécef* 
ùlre qu'il eût un mérite relatif à la guerres il fuffifoit qu'il 
connût la conflruâion des différentes machines de guerre» 
qu'il lût toifer un terrein pour fixer l'étendue du camp , Se 
pour conduire les ouvrages relatif aux retranchemens en 
ufage dans ce tems-là. 
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CHAPITRE ONZIÈME 


TEXTE. 

Fondions du Préfet des Ouvriers. 

M j A légion avoit à fa fuite des Menuifiers , des 
Maçons , des Charpentiers , des Forgerons , des 
Peintres , & pludeurs autres Ouvriers de cette es- 
pèce ; ils étoient deflinés à conftruire les logemens 
& les baraques des Soldats dans les camps d'hiver > 
à fabriquer les tours mobiles , k réparer les char« 
riots éc les machines de guerre , & à en faire de 
neuves. DifFérens attetliers où fe faifoient les Bou« 
cliers , les javelots , les cafques y les cuirafles , les 
£eches , & toutes fortes d'armes ofFenfîves & dé- 
fenfives , fuivoient auffi la légion ; car les Anciens 
avoicnt un foin particulier que , dans leî> camps , 
il ne manquât jamais rien de tout ce qui pouvoir 
être nécedâire à une armée : ils avoient jufqu'à des 
Mineurs pour prendre les Places , à la manière des 
fieflès j par des travaux fouterreins \ c'étoit des ga- 


Livre II, Chapitre XL 147 

« 

leries qu'on pouflbit fous les fondemens des murs , 
•& qui perçoient dans la Ville : tous les Ouvriers 
dont on vient de parler , étôient fous les ordres 
d*un Officier qu'on appelloit du noip de fa charge , 
le Préfet des Ouvriers. 

« 

^^^^^ ^^^. .^^Ék, .^H^ ^^^^M ^^u^( ^^u^ .^MMC ^^^^ ^^^«c ^^M^ 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

Fonctions du Préfet des Ouvriers. 


E Préfet des Ouvriers paroît n'avoir ét^ que le Lîeutc* 
nant du Préfet des camps, puifque celui-ci avoit rinfpeâiou 
& l'autorité fur les machines de guerre en général i confé» 
quemment ûir les gens chargés de conftruire les unes, & de 
fabriquer les autres : or le Préfet des Ouvriers ayant auifi 

_ • 

Itinfpeâion ûir ces Ouvriers, cette infpeâioii ne de voit être 
qu'en fous*ordre.à celle du Préfet /des camps ^ qui avoit \% 
grande mdn. 

Suivant le texte de Végèce, le nombre prodigieux d« 
Médecins, de Chirurgiens, de Vivandiers , ide Munitionnai^ 
KS, tant. en vivres qu'en fourrages, & d'Ouvriers que chaque 
i^gion menoit .à fa ûûtç , devoit être tris»confîdérable i onaais 

Tij 
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ce qui doit étonner , c'eft qu'un peuple aufli belliqueux ^, & 
dont le premier art étoit celui de la guerre , n'ait pas Ai 
donner des dénominations plus diftinâives aux difTérens em* 
plois, tant militaires que néceflaires aux armées. Le. Préfet 
de la légion, celui des camps, & celui des Ouvriers, porte-* 
roient le même nom : il eft vrai qu'on y ajoutoît un fur*' 
nom qui défîgnoit leur emploi > mais il me femble qu'on 
auroit dû leur en donner un autre que celui de Préfet , qui 
paroiffpit être confacré pour le chef militaire d'une légion*. 
Il en eft de même chez toutes les Puiflances de TEurope:; 
tout homme pourvu d'un emploi, que ce foit dans le mili*-^ 
taire, dans la magiftrature ou dans l'ordre civil, fe qualifie- 
du nom d'Officier, qui vient du mot Office , chargé (Tun 
-Office s c'eft le mot générique qui fert à tous les états : 
cependant ce mot ne devroit pas, je penfe, être le même que 
celui qui commande des troupes à la guerre , & celui qui n'a 
d'autorité que fur les Ouvriers. Llmportance de chaque état^ 
& le motif qui le fait embrafier , doivent être diftinguéi 
par des noms qui indiquent leurs fondions. Il ]r en a un 
très-grand nombre que l'on n'embrafle que dans la vue àvt 
profit qu'on efpere en tirer î il y en a d'autres qui , loîa 
d'être lucratifs, font onéreux: mais l'honneur qui en revient^ 
les diftinûions qui y font attachées, dédommagent , non* . 
feulement du lucre auquel même on ne fonge pas; mais 
encore de la diminution de £bn bien , dont une bonne partie 
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"eft employée aux frais îndifpenfables de la guerre. Or il ne 
me paroit ni jufte , ni même décent que les uns & les autres 
foient défignés par le même nom, quand même on y ajou* 
teroit un autre nom pour dédgner leur emploi. 

En France, il fuffit qu'un homme foît pourvu d'une charge^ 
d'un emploi dans la magiftrature ou dans la police des Villes ^^ 
fut -il même des plus bas, pour qu'on le nomme Officier, 
$L qu'il fe qualifie de ce titre. Il y a des Officiers de Juftice , 
de Finance^ de Villes : chaque Seigneur a des Officiers qui 
exercent la Juftîce dans fes Terres : il n'y a point jufqu'aux 
Sergens de Juftices fubalternes , qui ne fe qualifient du titre 
d'Officiers i le Chef d'un Bailliage fe nomme Lieutenant-Gé^ 
néral. Parmi les Offices des Villes , ceux qui ont la police: 
des Ports, les Mouleurs & Chargeurs de bois, les Mefureurs. 
de bled , & beaucoup d'autres , prennent le titre d'Officiers*. 
Jufques dans les maifons des particuliers, le Maîtr&il'Hôtel,^ 
le Cuifmier,, le Maître-d'Office , le Cavifte, tous fe nomment 
Officiers. 

Puifque ces prétendus Officiers paroiflent fi atttachés à 
ee titre, il faut les contenter & leur laiffer la fatisfaftion de: 
fe qualifier d'Officiers, çn y ajoutant, ainfî que les Romains^ 
un ftmom pour défigner l'efpece d'Office dont ils font 
charfrés> mais abolir abfolument dans l'Etat militaire le nom> 
d'Officier, & défigner chaque Commandant par le nombre^ 
de croupes que fon grade lui donne à commaoder. Les QBr* 
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ciers^énéraux feroicnt nommes , les uns Lieurenans-Gené- 
raux , les autres Maréchaux - de - Camp , tels qu'ils le font 
aujourd'hui î mais on fupprimeroit le nom d'Officiers , & on 
diroit les Gc'ncraux-d'Arraées. Les Colonels, Meftres-de-Camp, 
Lieutenans^Tolonels , Majors, Aides-Majors, tels qu'ils le 
font aujourd'hui, ou bien ondonneroit aux Colonels la qua- 
lificadon de Capitaines des quinze cents hommes; aux Meftres- 
dcCamp-, celle de Capitaines de mille chevaux} aux Lieu- 
tenants-Colonels, celle de Capitaines de huit cents hommes 
ou de cinq cent chevaux j aux Capitaines, cell* de Capitaine 
de cent hommes , ou celle de quatre-vingts chevaux : quant 
aux Lieutenans, Sous-Ueut^nans &; Portes-enfeignes j ils ne 
changeroient point de nom , on ajoutetoit feulement à lent 
nom celui de guerre , Lieutenant de Guerre , Sous*Lieute> 
oant de Guerre , &c. } mais celui d'Officier ièrolt abfolument 
fupprimé de tout emploi miiitaice (tf). 

Il en eft de ces prétendus Officiers comme des Bourgeois 
qui fe mettent en deuil , lorfqu'il meurt quelque Souverain 
dans l'Europe. Le défi r qu'ont naturellement les hommes 
de paroîtrc au-deffus de leur état , a fait imaginer aux pre- 
nûers de fc qualifier d'Officiers , parce que ce titre les afli- 


[a) Voyez la Notte de M. de Sigrais dans fon Mémoire fur I9 
Coin ou l'Ordre Roftral ; elle m'a paru jufte , & mériter attenti«n. 

^M4m.ierAead. d<s Jnfcnp. ti BtU^Lttt, Tom. XXV), 
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iiùloit en quelque forte à celui d'Officiers militaires , & 
fembloit annoblir leur emploi $ les féconds ont cru qu*en 
portant un habit noir ils feroient confondus , au moins pour 
le tems du deuil , avec la NoblefTe & mis à fon niveau. 

Le Speûateur Anglois critique avec efprit & très-plai- 
famment ce ridicule ufage des Bourgeois de fe vêtir de noir, 
^orfque la Cour eft en deuil de quelque Souverain étranger. 
Il raconte quun defes amis qui avoit quatre^vingts-dix livres 
fierlings dt rente ^ & fart entêté de la mode y avoit beaucoup 
de peine àfoutenir la mortalité des Princes. Il avoit fait faire 
un habit noir pour le deuil du Roi d'Efpagne , il le fit tourner 
pour celui de Portugal , & il garda fa chambre pendant qu'on 
décraffoit fon habit , qui devoit lui fervir pour le deuil de 
rEmpereur (*). (*)Tom.i. 

Difcourf L* 

Il eft tout aulfi ridicule de voir des Mouleurs & Chargeurs 
de bois , des Employés dans les Fermes j enfin des Domefti» 
^ues de maifons particulières , fe qualifier d'Officiers , qu'il 
Teft de voir toute la Bourgeoise de Paris , de Londres Se 
de Madrid fe couvrir de noir de la tête aux pieds , parce qu'il 
eft mort un Souverain dans l'Europe. 

On dira peut-être : Qu'importe que tous ces gens Ce nom- 
ment Officiers , & que toute la Bourgeoifie de Paris , de 
Londres & de Madrid porte le deuil des Souver^ns ? Les 
premiers lîè feront jamais confondus avec les Officiers mK 
Utaires y ni les féconds avec la NoblelTe du Royaume : je le 
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(àis i mais un état , tel qu'il puifle être , ne tire pas feulemeût 
fon luftre de fes fonctions plus ou moins importantes ôc 
^^ utiles , ôc plus ou moins nobles par elles-mêmes s mais eiy* 
core de la dénomination qui lui eft afifeûce , & qui n*eft 
point commune avec les autres états. 

Les Mineurs dont parle Végcce , pour prendre les Fiac^ 
par des travaux fouterreins , ne pouvoient pas être compté^ 
parmi les Ouvriers : ces Mineurs dévoient faire nombre avec 
les Soldats , parce qu'ils étoient dans robligation de com^^^ 
battre Tennemi qui vouloit s'oppofer à la^ conftruâion de 
leurs fouterreins s Ôc^ quoique fubordonnés au Préfet des 
Ouvriers ^ ils dévoient être dans une claiTe différente de celle 
des Charpentiers , des Maçons , des Forgerons , des Fein*» 
très & autres. Quant aux Peintres , je ne vois point leut 
utilité. Avant la campagne , le nom de l'Empereur de voit 
être écrit fur les enfeignes $ celui des Soldats , fur leurs 
boucliers s la charpente»des baliftes & des catapultes peinte ^ 
afin que le boîs ne fe pourrît point : ainû il me femblft 
l^a'on auroit pu fe difpenfer d'en mener à l'armée^ 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 


TEXTE. 

Fondions des Tribuns des Soldats. 

i 1 o u s avons dit qu'il y avoit dans une légion 
dix cohortes , dont la première de mille hommes 
étoit compofée de Soldats qui avoient du bien , de 
la naifïànce , des lettres , de la figure , & de la valeur. 
Le Tribun qui la commandoit , devoit être un 
homme diftingué par les avantages du corps, comme 
la force & l'adrefle à manier les armes , & par 
Thonnêteté de fes mœurs. Les autres cohortes étoient 
gouvernées , félon qu'il plaifoit au Prince , par des 
Tribuns ou par des Officiers qui les commandoient 
par commiffion. Les uns & les autres ne fe con- 
tentoient pas de faire manœuvrer tous les jours 
fous leurs yeux les foldats de leurs cohortes ; mais , 
comme ils fàvoicnt parfaitement exécuter les exer- 
cices militaires , ils donnoient eux mêmes aux Sol- 
dats l'exemple de ce qu'ils leur commandoient ;. 
Tome IL • V 
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tant; on prenoit de foin alors à exercer les troupes î 
aufH donnoit-on au Tribun les louanges dues k fon 
application , ^uand on voyoit fes Soldats fe tenir 
proprement ; avoir toujours leurs armes complettcs 
& brillantes ; exécuter de bonne grâce les évolu- 
tions j & marcher en gens bien difciplinés. 




€ MME N TAIR E. 
CHAPITREDOCJZIÈME.. 

Fondions des Tribuns des. Soldats. . 

J^ES qualité qu'on exigeoit du Tribun qui oofiimandoit 
k première cohorte^ & qui , du rems 4'Adrien ^fut doublée^, 
& nommée Cohorte milliairc , dévoient être les mêmes pour 
les autres Tribuns, Quoique le premi^er commandât les cinq 
cohortes qui , au rapport de Végèce , formoient la pre« 
miere ligne , & même les cinq de la féconde ligne , fous 
Tautorité du Préfet de la légion , chaque Tribun néanmoins- 
f ^kmdoit de fa cohorte ^ & la commandoit en Chef. Tous 
les ordres partoient du Préfet de la légion $ ils étoient ré-^ 
pétés aux neuf derniers Tribuns par le premier , & fuccefll^ 


LivueÏI, Chapitre XIL 15c 

"Vetnent des Tribuns aux Ceiiturioos} & 4e ceux "- ci auK 
pixainiers , ou Decanu 

Il en eft de même aujourd'hui^ à peu de chofe près. Le 
'Colonel donne fes ordres au Major, (|ui les rend au Lieute^ 
nant^-Colonel > celui«-ci les fait exécuter^ dans la partie à la 
tête de laquelle il fe trouve , par les Capitaines \ & le Co^ 
lonel fait la même chofe dans la partie où il eft , à moins 
qu'il ne veuille £dre £dre un mouvement général à fon ré- 
giment 5 pour lors il explique le mouvement y fe place dans le 
centre , afin de pouvoir être entendu , & commande le mouve^ 
ment. Or il eft abfolument tiéceifaire que le Lieutenant-Colo> 
nel , le Major , les Capitaines & autres Officiers foicnt inftruits 
pour faire exécuter aux Soldats le mouvement commandé. 
Il en étoit de même chez les Romains : les Officiers Supérieurs^ 
Particuliers & Soldats » dévoient être non-^feulement inftruits 
^e Tordre donné ^ mais eiKore des moyens de l'exécuter i 
& la qualité de premier Tribiui ne Aippofoit pas une capa** 
cité au-deffus de celle des neuf autres 9 de même que les 
(ept Capitaines d'un bataillon doivent être aufli inftruits ^ & 
avoir autant de capacité ijue le premier qni cempleiite le 
nombre de huit. 

Le premier Tribun ne devoir le commandement de cette 
cohorte qyà foa ancienne&éouà des oocafions heureufes.^ 
dans Icfqueltes il avoit montré de la valeur & de l'intelli- 
gence ; mais qui commande bien cinq. cents hommes», en peut 
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bien commander mille. Il n'en eft pas de même d'un nombre 
plus confidérable : tel qui conduira très - bien trob mille 
hommes à la guerre ^ fera peut-être très-embarrafle, s'il en a 
dix mille fous fes ordres s âc tel à qui on peut confier un 
commandement de dix mille hommes , fe trouvera fUrcharge ^ 
s'il commande en chef une armée de cinquante à (bixante milte 
hommes. C'eft une vérité qu'on ne peut contefter , & dont on 
a vu des exemples fans nombres mais il doit être indifférent 
à un Officier qui commande bien cinq cents hommes , d'ei> 
avoir mille fous fes ordres: l'un & l'autre exigent la même 
capacité. 

Les avantages du corps & i'adreflb à manier les armes, 
que Végèce dit qu^on recherchoit dans le Tribun qui com- 
mandoit la première cohorte , dévoient fe trouver de même 
dans tous les autres Tribuns. Du tems des Romains , on ne 
fe battoit que de près 5 le javelot , les flèches plombées jertées, 
ils ne combattoient qu'avec l'épée. Poflérieurement à eux, 
avant que la poudre fût inventée , lorfqu'on avoir d'abord 
attaqué avec la pique ôc la lance , & que les armées étoient 
près Tune de l'autre , on ne fe fervoit que de l'épée , de la 
malle & de la hache d'arme: il étoit donc néceflaire que 
les Chefs , qui dévoient montrer l'exemple aux Soldats , 
euifent la force Se Tadreffe pour frapper les premiers coups ^ 
& animer leurs Soldats à les imiter s auf& les choiQflbit-on 
d'une haute taille , d'une preftance majeftueufe , ôc d'un port 
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noble : il fâlloit qu'ils euiTent donné des preuves de valeur 
& d'intelligence s la belle taille n*étoit qu'un acceflbire de 
plus. 

Dans le choix qu'on fait d'un homme pour lui donner un 
emploi militaire , ce n'eff ni la haute taille ni la belle preftance 
que Ton doit chercher } mais les vertus & les qualités propres 
à cet état. Si les qualités phyfiques s'y trouvent , tant mieux j 
mais les morales font les plus intéreflantes & les plus in- 
difpenfables. Il feroit ridicule de toifer un Officier y comme on 
ait un Soldat ; mais il faut avoir égard à fon zèle & à fon. 
intelligence : fî Ton agit autrement, cette conduite tfk un 
acheminement prompt vers la décadence du militaire. Cet état 
fi honorable , fi utile , de qui dépendent la tranquilité du Sou- 
verain & de fes Sujets, fa gloire & celle de la Nation en géné^. 
rai, n'admet aucune négligence dans le choix des Officiers, ni 
même dans celui du Soldat. S'il n^e& pas podible de faire , 
quant au Soldat, un choix tel qu'on pourroit le defirer, aa 
moins faut-il être fort difficile fur celui de l'Officier s non 
pas fur le jeune homme qui entre au fervice ^ & qui , par fa 
naifiance, a des droits aux emplois militaires, qqi n'a que 
deux états à embraifer , la guerre ou FEglife , parce qu'on 
a le tems, avant qu'il foit à portée de demander un emploi 
plus élevé & plus important que celui de Sous-Lieutenant, 
de le connojtre , & de favoir s*il eft capable de remplir les. 
devoirs de celui qu'il follicitçj mais les emplois fur lef^uçl$ 
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H faut être très * circonfpeâ y ^& qu'il ne faut pas donnet 
légèrement y font ceux de Colonels, MeftoesKle-Camp , Lîeip* 
tenans-Colonels & Majors. Celui de Lieutenant-Colonel eft 
peat*être k plus important : c*eft le Lieutenaht-Colonel qtâ 
donne le ton au corps ; c'eft Im qui véritablement porte le 
fimieaa de Tctat militaire : prefque toujours au corps , il le 
gouverne > iL y tranfinet Ton efprit $ il eft comptable de fes 
stàiont^ de celles de fon régiment an Souverain , as 
Minifixe, au Colonel y à fon corps même: c'eft une place de 
caraâere & de talens , qui ne peut être confiée qu'à uft 
homme ds mérite , qui joint les lumières à la probité la plus 
reconnue. Le Major eft , à peu de chofe près , ce que doit 
être le Lieutenant-Colonel) flfms^ comme il ne commande 
que fous le Lieutenant * Colonel ^. (ans être diipenfé d'avoir 
les qualités requiies^ pour être élevé au g/rade de Lieutenant^ 
Colonel y H doit , comme M^o^ ^ être capable d'un détail 
abiolisment nécè^ôre & indtfpenfable dans un torps-: d'ail^^ 
leurs, comme il fe trouve alternativement avec le Lieutenant* 
Colonel, commandant le corps en Tabfence <lu Colonel, les^ 
^alités qu'il doit avoir ne diflerentr point de celles de Lieu*- 
tenott^Col^neL 11 n'en tSb pas de même d'unColentel & d'un. 
MM|re^t4Camp ^ & quoique, par IWage de ne donner des^ 
régimen» qu'à la Nobleflb diftingoée , ceux qui les obtied^ 
Mnt ne paiilent pas avoir la même, expérience qne le» Ldeu-^ 
tenaos- Colonels & les Majors, cependant oa ne doit pas. 
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«rcOrder ce grade indiffçreinnient , & il ne doit l'être (|fi'aa 
^le^ à VzGtWkç & à Tifitelligence s & fur-tout ne le pas 
«donner à de ttop Jeunes gens : ce font les bons Colonels 
A, Me(ires-de*Cia!aps ^ & les Lietitenans-Cotonels^ qui foM 
•les bocs Officiers-Généraux i ils font les principaux refiorte 
qui font mouvoir la grande machine d'une armée : fans «ux 
de Général , fiàt4i le plus grand. Capitaine de l'univers ^ ne 
luendra jamais à bout die la gouverner fuiyant ies lumières 
& fes talens , s'il n'eft aidé & fécondé par ceux qui doivent 
:6ûre exécuter fes ordres*. 

* La grande attention qu'avoient les Romains d'inftruire Se 
d'exercer leurs Soldats jourBellement y feroit une preuve 
i}ien authentique de la néce^é de les imiter dans Tobfer^ 
^ance exaâe de la difcipline, fi Ton n'en étoit déjà per» 
fuadé > mais ces inftruûions ne pourront avoir Teflet qu'on 
(^ propofe, qu'autant qu'elles feront uniformes^ 6l que 
cdles données à un régiment feront abfoliunent les mêmes 
que celles de tous les autres régimensi de forte qu'un Offi^ 
cjer du régiment de Champagne ^ que je fuppofe en garnifon 
à MetZ) puifle aller à Lille ou à Strasbourg^ ^ coatmapdet 
toutes les^ évolutions. & manoeuvres /à la garnifon , comme 
fi c'étoit Ton propre régiment. li Êiudroit de pluji aâimiler ^ 
tntaÉft qu'il eft poffible y la cavalerie à l'inÊmterie pour toutes 
j^s évolutions ^ qtfil n'y eut tju'un feul dialcâ:e poixr l'une 
Ik rajitte arme > àla fewle dfflKrence de bataillon & d'efcadron* 
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Il en eft de même de Tordre ^ de k difcipliAe & de la 
fubordination : ces trois points capitaux doivent être les 
mêmes dans tout le militaire s & ce qui s'obferve bien dans 
un corps doit être la règle de tous les autres : fans cela ^ 
tout état militaire n'en a que le nom , & ne peut avoir au- 
cune folidité. 

Cétoit leis Tribuns qui fe chargeoient de rinftruâion 
de leurs cohortes $ ils ne croyoient pas audeflbus d'eux de 
prendre des foins d*où dépendoient la gloire & le falut de 
la République. Je compare les Colonels y en France y aux 
Tribunsûls ne doivent s*en rapporter qu*à eux pour Tindruc* 
tion de leurs Soldats, & ne pas s'en repofer entièrement furies 
Officiers principaux & particuliers qui commandent fous 
eux & à leur place ^ loriqu'ils font abfens. L'inftruâion ac« 
querra un degré de plus^ lorfqu'ils feront préfens. Le Co« 
k>nel ou le Meftre-de-Camp eft Tame de fon régiment » oa 
doit Tctre : s'il eft aÛif , intelUgenc , il communique fon ac* 
tivité aux Officiers & aux Soldats. Quant à l'intelligence, elle 
n'eft pas donnée à tout le monde ; mais l'aûivité du Chef 
donne l'exemple , encourage & excite à fiiire des efforts , 
même furnaturels : fi au contraire il eft négligent , & s'il 
s'en rapporte à <:eux q^iî commandent fous lui ^ fi les SoU 
dats ne le voient jamais ou très- rarement au corps s s'il 
s'abfence dans le tcms des exercices , l'inftradion n'aura pas 
la même efficacité ni la même zÇdvhé , quelque foit l'atten- 
tion 
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^tion & rinteUigence de «ceux chargés de cette inftrudioa, & 
ep.peude tems le corps fe reâentiradela nonchalance du Che£L 
.Le Colonel doit entrer dans tous les détails qui ont rap* 

rport à la tenue des armes y de l'habillement s enfin ^ de tout 
ce^^ui concerne le Soldat, & dans les comptes généraux de 
recette ou de dépenfe. Il doit avoir l'œil fur la tenue; mais 
elle ne doit j)as faire fa principale attention : une fois or- 
donnée telle qu'elle doit-être en tout tems, paix ouguerre^^ 
elle ne regarde plus que les Officiers-Majors, les Capitaine^ 
& les Oâiders & Bas-Officiers des compagnies 3 mais, fî dans 
Tmfpeâion qu'il fera tous les Dimanches & Fêtes ,iL la pa- 
rade , avant la MefTe ^ il y apperçoit du relâchement , c'efl: 
.4L lui à Y mettre ordre. 

. Un Colonel & un Meftre-de^Camp qui , par leur état, 
doivent parvenir un jour au grade dOfficiers- Généraux., 

' doivent. porter leur attention pardelà la tenue & les petits 
détails intérieurs du corps : s'ils en font leur principale occtt^ 
pation , ils pourront bien devenir de bons Officiers-Majors., 
mais jamais de bons Généraux-; & leurs idées coi^tenues dans 
un petit cercle, ils ne feront^ jamais que médiocfes^ & même 
petits dans les grands détails. Tout Officier qui n'eiivifage 
que le grade ^qu'il occupe dans le moment, & qui ne porte 
pas fes vues au-delà, reftera dans une 4phere ^bornée : s'il ïft 
«'attache qu'à l'arme qu'il commande, il fera daûs la .plus 
j>arfaite ignorance de celles qui con^ofent une armée > iSc 
TomelJ. X 
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parvenu au grade cFOfficier- Général, s'il fe trouve com- 
mander de ces différentes armes; il fera très-embarrafle pour 
faire une difpofîtion juite & relative au texfein , & à leur 
propriété. 

L'étude relative aux grades de Colonels,. Meftres-de^amp 
& Officiel -Général , doit devancer le grade même. Si Ton 
attend d'en être pourvu pour s'inftruire d^s devoirs de^ 
chacun , il eft à craindre qu'on ne le foit jamais » il efb 
même très* douteux qu'on en ait la volonté , parce que 
la plupart n'envifagent que le grade, fans porter leurs vues, 
fiir retendue des connoilTances qu'il exige : cependant ^. 
comme les grades de Lieutenant -Général, de Maréchal-de* 
Camp , font les principaux , après le Général en Chef, ôc 
qu'ils peuvent avoir fous leurs ordres infanterie, cavalerie^ 
HufTards, Dragons âc artillerie i^ qu'Us peuvent être chargés 
de faire un fîege, ou dé défendre une Place; qu'ils ont con^ 
féquemment des Ingénieurs fous leurs ordres, il eR de toute 
nécelTité qulls foient inftruits de la force & de la piropriété* 
de chaque arme, pour la mettre en œuvre lorfque les cir- 
conftances fe préfenreront : il faut qu'ils foient fuffiÊun- 
ment inftruits de Ta^taque & de la défenfe des Places pour 
donner leurs ordres à propos ,. & ne pas être comme ces^ 
AmbafTadeurs qui, revêtus de ce caraAere refpedable rela«^ 
tivement à leur naiflance ^ n'ont que l'appareil extérieur de 
cette place, éminente} mais ont des ordres poGti& de leur 
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Souverain de ne fe mêler en rien de leurs intérêts , & de 
'n^agir que par leur Secrétaire d'Ambafiàde ou par le Réfident^ 
-qui (eul a le fecret. 

S'il étoit poflTible que la conftitution militaire permît aux 

Officiers d^ parcourir toutes les armes 9 il y auroit plus 

J'Offiders-Gcncraux en état de fervir utilement , qull y en 

a peut - être aujourd'hui ; on ne verroit pas ceux qui ont 

toujours fervi dans l'infanterie , être embarrafles lorfqu^ils ont 

de la cavalerie fous leurs ordres, & ne favoir s'en fervir: 

s'ils ont été élevés dans la cavalerie y ils font dans le même 

embarras quant à rin&nterie. Il eft honteux d'entendre des 

Officiers-Généraux avouer que , lorfqu'on les fort de la fphere 

qu'ils ont parcourue, ils ne connoiflent rien à celle dans 

> laquelle on les ùit entrer. J'en ai connu qui m^ont avoué 

s ^ue, lorfqu'ils avoient de la cavalerie fous leurs ordres, ils 

^ ne favoient ou la placer : cependant ils afpiroient tous au 

t grade fuprême , & ils étoient même étonnés de ne Tavôir pas 

lencore obtenus à les entendre c'étoit une. injuftice criante. 

Il feroit beau de voir un Maréchal de France , à qui le Sou- 

y verain peut confier le commandement d'une armée, ne con- ^ 

: boître que la force & la propriété d'une feule arme parmi 

^ celles qui compofent une armée. 

^ On ne parviendra cepe(ndant jamais à avoir ce que j'àppellt 

des Ofi^ciers- Généraux dans toute la force du terme» que 
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lorfque l'on mettra l'es Officiers particuliers & fupérîeurs 
k portée de s'inftruire de toutes les armes , & qu'on ne les 
reftreindra pas à un cercle qui ne feit qu'une petite pat tic 
de la fphere miHtaircK 

^Mââ.' .^ML. .^/ÊàL. .^M^ .jMI^ jMf^ .^Mlk .^Mâ^ >^M4l ■MMfa. .^MMl. .jMMl. 

CHAPITRE TREIZiÈME.. 

TEXTE;. 

J^es Centuries & des Enfeignes de l'Infanterie. 

jLJ* ENsEiGNiEi communc. de la légion étoit 
l'Aigle^y &. celle de la. cohorte un Dragon porte 
par les Dragonnaires^ Les Anciens qui n'igno- 
roient pas que , dans la mêlée , il' arrive facilement 
du défordre & dé la conflifion-, diviférent les co- 
liortes par centuries , & leur donnèrent k chacune 
dès enfeignes particulières , où étoient écrits les 
I noms des cohortes & des centuries , afin que , 

dans la plus grande mêlée y les Soldats , en jettant 
ks yeux fur cette enfeigne , pufTent toujours, fc 
rejoindre à leurs camarades. Outre cela , les Cen- 
turions ) appelles aujourd'hui Centerders ^ portoient 
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àks marques aux crêtes de leurs cafques, pour être 
plus aifément reconnus de leur compagnie : il 
n'étoit guère polïîble que tés centuries fe con- 
fondifTent , étant guidées chacune par fon enféigne ^ 
& par le cafque de fon Centurion qui lui en tenoit 
encore lieu. 

Les centuries étant fous-divifées en ckambrées.. 
de dix foldats , logés enfemble 6c campés fous la 
même tente, étoiènt commandés par un Dixai- 
nier, appelle à prélènt Chef de chambrée; mais, 
la chambre s'appelloît auili manipule ,, à caule quç. 
les Soldats qui la compofoient , fe donnoient ^ pouf ; 
s^fxJÀ dirç ., la. main pour cQmbatre dp concerik . 
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COMMENTAIRE. 
C H APITRE TREIZIÈME 

1)^5 Centuries & des Enfeignes de V Infanterie. 

JLr ES rastiquicc la pins recalée , les hommes qui fe réuni«> 
Ttnt pQur }Àîn4re leurs forces ou pour fe défendre contre 
c^ux qui V9Uloiei>t les attaquer^ ou pour attaquer eux-mêmes 
leurs voifîns , eurent des marqq^es & àts enfeignes autout 
defquelles ils fe raflèmblerent , & qu'ils ne perdoient jamais 
de vue, pour ne pas divifer leurs forces. Lôrfqùe, par la 
Ittite , les Empires fe font formés > que les Souverains ont eu 
des tibupes fur pied, ou pour- accr entre leurs pofleffions^ 
ou pour les défendre contre leurs voifins, ces troupes avoient 
des enfeignes qui leur fervoient à fe reconnoître dans les 
combats, à fe rallier autour d'elles) enfin, elles étoient uft 
point de réunion^ qui n'avoit pour but que de reconnoître 
chaque Nation. 

Dans ces premiers tems , ces enfeignes étoient aufll (impies 
que les armes dont les peuples fe fervoient s ce n'étoit alors 
que des branches d'arbres, ou des oiftfaux enplumés, defle» 
«hés , que Ton mettoit au bout d'une longue perche. 

A meiiire que les armes ie perfeôionnerent^ & que Tcm 
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tcquit plus de lumière dans Tart des combats , on ilnàginà 
des enfeignes qui ^ non-feulement fe voyoient de plus loin ^ 
mais encore dlSinguoient ^ par leurs différentes couleurs, 1er 
troupes qui les portoient. Chaque Nation eut Tes enleignei. 
icaraâérirées, ou par xles marques qui lui étoient propres, 
ou par une couleur qu'elle adoptas mais chacune de ces 

enfeignes , par leur forme , en confervant la couleur & la 

» 

jnarque diftinâive de la Nation , défignoit encore les àiSé^ 
rens corps dont leurs armées étoient compofées. 

Les Juifs , divifés par Tribus , avoient des enfeignes qui les^x 
diilinguoient chacune par leurs couleurs^ & par les marques 
ou figures que chaque Tribu avoir adopté. L'Ecriture fait 
mention du lion de la Tribu de Juda , du navire deZabulon ^ 
àts étoiles & du firmament dlflachar» 

Chea^ les Idolâtres, c'ét oit les images de leurs DieUx qui 
leurs fervcnent d'enfeignes , quelquefois auflfi des fymboles 
-de leurs Princes > chez les Egyptiens, c'étoit un taureau V., 
tm crocodile 5 chez les Afly riens ,.des colombes & des pigeons S 
chez les Grecs, dans les tems héroïques, c'étoit un bouclier,, 
un cafque, une ciiirafTe, attachés au haut d'une lance $ chez les . 
Athéniens , une Minerve , une chouette> chez les Corin-« 
thiens, un Pégafe, ou un cheval ailé: il en étoit de même 
chez to s les Peuples de la Grèce. Les Perfes, au rapport: 
de Xénophon *), avoient un aigle d'or attache au haut (*)Cyrope<t! 
d'une pique ; l'aigle avoit les ailes dégloyéési &, depuis ce.^*^'^^^*' 


«ems, âjoute-t-il, les Rois de Perfe n'en ont point eu d'autres» 
. Dans les conmiencem^is de Rome y lav légion n*eut d'abord 
4)our enfeignes que des poignées de foin ou d'herbes , two- 
-jiipulij qui étoient attachés au bout d'une longue perche^ 
dans la fuite on leur fubftitua l'aigle , comme étant l'oifeaii 
'éc Jupiter , fous la proteâion duquel étoit la République» 
Il y avoit deuxaigles par 4égion relies étoient -d'argent, 
A il ny avoit que la prenûere légion qui en eût nne d'or: 
il y avoit encore d'autres enfeignes attachées aux cohortes, 
41UX manipules & aux centuries s elles étoient compofées de 
;|>lu(ieurs médaillons attachés le long d'une pique ^au-deflils 
4es uns4es autres 5 & au haut de cette pique, fe voyoit le 
laonograme des quatre lettres ma^ufcules, S. P. Q. R., qtti 
fignifioient Scnatus Pçpulufque Romanus. ^ Quant aux n»- 
^daillons ^placés au-deffous , ils • repréfentoient les portraits 
4les Empereurs., tant -du* régnant :que ceux dé fes.prédé- 
ceifeurs , xjui avoient xréé le corps à qui appartenoit l'en» 
•feigne. D'autres -médaillons contenoient auifi l'emblème cm 
l'image du Dieu -que ce corps avoit choiii pour fbn Dieu 
(*) DiOîoû. 4utélai« (*\ Au-deflbus 4u -^dernier méd^llon , il y avok 

Encyclop. au ^ ^ ' ^ 

mot Enfcignt un morceau d'étoffe qui alloit en^ pointe , & qu'on noi&- 

moit Laharum : ce morceau d'étoffe plus ou moins grand, 
Ja fuivant fa couleur, fervoit à diftinguer le manipule ou la. 
xenturie à qui l'enfeigne appartenoit. 
Xes anciens Français avoient aui{i des enfeignes i c'étôk 

alors 
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alors des figarte d'aaimiux : ils choiniToient ceux qui étoient 
les plus forts, les pluis courageux & les plus féroces, comme 
^'ils eufleiit voulu defigner à leurs Soldats qii^il fàlloit que 
dans les combats ils fuflent femblables à ces animaux. Sous 
Glovis, premier Roi de France qui fût Chrétien, les en- 
feignes furent changées } & ce fut la bannière de Saint*- 
Alartin-de-Tours, qui alors fut thoifî pour le Patron de U 
Prance, qnc l'on portoit dans les armées. Il y avoit une 
grande cérémonie pour aller prendre cette bannière fur le 
tombeau de Saint Martin , où elle étoit dépofée en tems de 
^aiif $ on ne la confioit qu'à un grand Seigneur , Prince , 
Comte ou Baron, & qui avoit donné dans différentes oc- 
cafions des preuves d'une grande valeur. Depuis Hugues- 
Capet, les Rois de France ayant fixé leur réfidence à Paris,* 
Saint Dénis, Patron de cette Capitale , devint celui de tout 
le Royaume ; & Louis-le Gros fubftitua la bannière de Saint- 
Denis à celte de Saint-Martin. Cette nouvelle bannière fut 
nommée Oriflammes elle étoit rouge, couleur affeâée aux 
Martyrs. 

Sous la féconde race ,les Comtes qui coflduîfôient à l'armée 
les troupes de leurs Gouvernemens , avoient chacun leur 
étendard ou gonfation^ fous la troifième race , les étendards 
ou gonfanon furent nommés bannières & pennons : ces deux 
cfpeces d'étendards étoient différentes. Le pernion étoit pro- 
pre au Bachelier , Gentilhomme de nom & d'armes i mais 
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qui n'avoit pas aflez de vafTeaux pour lever ba^tiniere ^ & il 
fervoit fous les Chevaliers Bannerets : ce pennon ctoit ea 
pointe; & lorfqu'un Bachelier parvenoit à avoir ùiSiùm^ 
ment de vaiTaux pour lever bannière , alors il changeoit foa 
pennon en bannière; celle<i étok quarrée. On lit dans Du^ 
cange^ qui cite un ancien cérémonial où eft la manière dont 
fe faifoit un Chevalier Banneret , & le nombre d'homme» 
qu*il devoit avoir à fa fuite : Lorfquun Bachelier^ dit Du» 
cange , a grandement Jervî & fuivi la guerre , & quil a 
terre ajfe:^, & qu'il puijfe avoir Geruilhommes Jes hommes^ 
& pour accompagner la bannière^ il peut licitement lever 
bannière, & non autrement; car nul homme ne doit lever 
bannière en bataille , s'il na du moins cinquante hommes^ 
d'armes , tous fes hommes , & les jirchiers & Albalêirien 
qui y appartiennent; & s'il les a^ il doit^ à la première 
bataille où il Je trouvera, apporter un pennon de Jes armes ^ 
& doit venir au Connétable , ou aux Maréchaux ^ ou à 
celui qui fera Lieutenant de VOJl pour le F rince ^ requérir 
quil porte bannière; & s'ils lui oclroyent, doit fommer les 
Héraults pour le témoignage , & doivent couper la queue du 
Pennon. C'eft delà qu'eft venu le Proverbe, faire de pennon 
bannière, pour dire, pafler d'une dignité à une autre plui 
relevée. 

Sous Charles VII , les bannières , les pennons furent fup* 
primés} & Tancienne Gendarmerie ayant été changée en 
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Compagnies d'Ordonnance , on donna des drapeaux à l'in- 
fanterie 9 & des guidons à la Gendarmerie. Cet ordre a 
fubfîftc jufqu'aujourd'hui , où Ton diftingue trois fortes d'en- 
feignes j drapeaux pour l'infanterie 5 étendards pour la ca- 
valerie , & guidons ou cornettes pour les troupes dont 
J'inftitution eft de combattre à pied ou à cheval, fuivant les 
circonftances , tels que font les Moufquetaires ôc les Dragons: 
cependant on nomme guidons , dans les Gendarmes de la 
Garde, dans les Chevaux-légers & dans la Gendarmerie, ce 
^u'on appelle étendard dans la cavalerie , quoique ces diffé*» 
rens corps ne combattent qu'à cheval 5 mais le nom n'y fait 
rien : c'eft un ancien ufage, d'autant que, fous le règne de 
Charles VI , & avant , la Gendarmerie mettoit fouvent pied 
ù terre pour combattre; il eft dit qu'à la bataille d'Azincourt^ 
les hommes d'armes, fuivant Tufage pratiqué dans cefiecle^ 
mirent pied à terre , & combattirent comme de l'in&nterie. 

On voit , par cex^ui vient d'être dit, que tous les Peuples, 
depuis les tems les plus reculés jufqu'à nos jours ^ ont ea 
tles enfeignes dans leurs armées : ces enfeignes avoient plu* 
fieurs objets $ pour diftinguer la Nation d'avec celle contre 
laquelle on étoit en guerre } pour que chaque troupe eût 
xm point de ralliement, en cas de défaites pour défigner les 
difierens corps qui compoibietit l'armée , & enfin poux l'ali- 
gnement des troupes en bataille. Les mêmes railbns fubfîftent 
aujourd'hui j mais on y a attaché un point d'honneur qui 
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me paroît déplacé : il eft pofliible qu'un corps fc conduifè 
avec fermeté & valeurs cependant être battu & perdre fes 
drapeaux ) ou du moins une partie» Ce corps valeureux ^ qui 
s'eft bien battu { qui a vendu chèrement à Fennemi fa défaite;, 
doit-il être déshonoré pour avoir perdu quatre aunes de 
taffetas? Non fans doute: s'il fe f&t enfiii à l'approche de^ 
Tennemi , il n'auroit certainement pas perdu fes drapeaux { . 
mais il feroit réeltement déshonoré. Je penfe donc qu'on, 
ne devroit pas- attacher plus d'honneur à la confervation des. 
drapeaux & des étendards, qu'on en attache à celle cTunc 
caiffede Tambour , ou à une trompette» on ne devroit pas 
mettre plus d'importance à conferver des timballes : je feroii 
mieux, je les fupprimerois comme abfolument inutiles s mais . 
il on veut les conferver, il £iudroit au moins fupprîmer ces 
magnifiques tabliers de. timballes brodés en or & en argent, 
qui {ont très<hers $ & l'argent qu'ils coûtent peut être beau-, 
coup plus utilement employé pour différens objets relatif 
à l'entretien d'une troupeè 

Quant aux drapeaux & aux étendards, ils font • indii^en- 
fiibles , tant pour s'aligner , fe rallier & fe tenir enfemble i 
mais il eft inutile ^ & même dangereux de les trop multi- 
plier, fur*tout depuis qu'on a attaché à leur confervation 
ttn point d'honneuf $ parce qù'c)i eft obligé d'employer im 
certain nombre de Soldats d'élite pour les garder & les 
4éfendre, & que ce font autant d'hommes de moins à oppoièt^ 
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à Tennemi : quand même ce point d'honneur n'auroit pas 
lieu y il eft toujours nccelTaire qu'ils foient gardés par de 
^ons Soldats 9 parce que Tobjet de ralliement n'exifteroit 
plus f fi Tennemi pouvoir facilement s'en emparer. Or, plus 
il y a de drapeaux Se d'étendards , moins il y a de Soldats 
pour combattre l'ennemi , parce qu'une partie eft occupée 
ai les couvrir & à les défendre 5 & s'il s'agit de faite feu, le- 
pelotoa qui couvre les drapeaux n'en fait point : d'ailleurs ^ 
un homme fur la défenfîve a un défavantage manifefté fur 
celui qui attaque. Celui qui eft chargé d'un dépôt a deux 
objets, celui de le conferver, ôç celui de défendre fa vie i ; 
c^lui qui attaque n'en a qu'un. 

Je penfe donc qu'il ne doit y avoir que deux drapeaux- 
par bataillon > & un étendard par efcadrons & quoiqu'on ne. 
puifie rien aligner, fôit troupe ou autre objet, fur un ou^ 
deux points, mais fur trois $ comme à l'armée les brigades., 
font de quatre bataillons, il leur fera facile de s'aligner fur- 
ies drapeaux; fî un bataillon marche feul, il doit s'aligner: 
fur fon centre, & les drapeaux alors ne font que pour le; 
raltiement : il en efl de. même dans la c^yalerie» le front d'un ^ 
efcadron eft environ de la moitié moins étendu que celui; 
d'un bataillon : d'ailleurs, il eft rarement féparé des autres , 
eicadrons^ à moins que ce ne foit dans des exercices pat-. 
ciculKrs. Si à !a guerre en fait marcher des détachemens, iISs 
font tir cp lui thit de corps > dans ce cas ^ lei^ étendards ne ;^ 
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marchent point , parce qu'ils ne doivent jamais quitter le 
corps. Si même , au lieu de former ces détachemcns de tant 
d'hommes par compagnies, on fait fervir par efcadron, il 
en doit être de même s les étendards ne marchent point i 
ainfi un feul étendard fuffit. Moins on multipliera les chofes 
qui ne font que d'apparat, fans une utilité bien démontrée , 
plus on aura de monde pour combattre l'ennemi. 

Quoiqu'il s'en faille de beaucoup que nous ayons autant 
d'enfeignes qu'en avoient les Romains , cependant plus on 
diminuera les chofes inutiles , & moins il y aura d'embarras» 
Si les Romains avoient une fi grande quantité d'enfeignes ^ 
c*eft que leur ordre de bataille , par divifions féparées , l'exi- 
geoit: il leur falloir une enfeigne par divifion, parce que 
chacune étoitdiftinde, & combattoit féparément. L'enfemjble 
cependant fe trouvoit dans les lignes qui fe foutenoienc 
mutuellement s mais, par leur ordre à échiquier avec des in« 
tervalles , chaque divifîon combattoit l'ennemi qu'elle avoit 
devant elle , & paroiflbit indépendante de celles qui étoient 
à ia droite & à fa gauche : conféquemment il^leur falloit 
une enfeigne pour figne de ralliement ; il n'en eft pas ainfi 
de notre ordre de bataille. Les bataillons font placés à coté 
les uns des autres > les divifions de chaque bataillon ne font 
point di(lin£tes s toutes font jointes : ainfi deux drapeaux 
kur fuffifent $ & quand il n'y en auroit qu'un par bataillon , 
fe n'y ver rois pas un grand inconvénient. Les précautions 
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tmtres dans tous les genres nuifent plus qu'elles ùe font 
utiles > & le mieux, porte à Texcès, éloigne plus du biea 
qu'il n'en approche. 



CHAPITRE QUATORZIÈME. 

TEXTE. 

Des Turmes , ou Compagnies de la Cavalerie 

légionnaire. 

X-i A cavalerie a fes turmes de trente-deux Cava* 
liers, fous un étendard commandé par un Capi- 
taine , qui s'appelle Décurion. Comme dans. 
Pinfanterie , on choifit pour Centurion un homme 
robufte, de haute taille, & qui fâche lancer adroi- 
tement & avec force les javelots & les dards , 
manier parfaitement Pépée , & fe fervir avec dexté- 
rité du bouclier ; qui foit vigilant , aâif , plus 
prompt k exécuter les ordres de fes Supérieurs y 
qu'à parler ; qu'il foit Maître dans toutes les 
parties de l'efcrime ; qui difcipline & exerce fes; 
Soldats ; qui ait foin qu'ils foient bien chauffes. 
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& bien habillés , & que leurs armes foient ton* 
jours nettes & brillantes : de même on doit , fut 
toutes chofes , chercher de la vigueur & de k 
. légèreté dans un Décurion , afin qu'à la têt€ de 
fa compagnie , il puifTe , en cuiraflfe & avec toutes 
fes armés , monter de bonne grâce flir fon che- 
val , & le bien manier. 

Il faut qu'il fâche fe fervir adroitement de la 
lance , tirer habilement les flèches , & dreflfer lefi 
Cavaliers de fa turme 'a toutes les évolutions de 
la Cavalerie ; il doit aufli les obliger à tenir en bon 
état leurs cuiraflès , leurs cafques ^ leurs lances ^ 
toutes leurs armes., parce que l'éclat qu'elles jettent 
en impofe beaucoup à l'ennemi : d'ailleurs , que 
^eut-on penfer du courage d'un Soldat qui laiflè 
manger fes armes par la rouille & la faleté;^ mais 
il n'eft pas moins nécefl^ire de travailler continuel^ 
lement les chevaux pour les façonner , que d'exeiv 
cer les Cavaliers : c'eft au Décurion à y tenir la 
main^ & en général à veiller à la famé & à l'en* 
tretien de (àtroupe. 
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..MH^. MM^ .^M^ .^Mk. .^M^ ^Mtt^ 

CO M MENTAÏRE. 
CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Des Turmes , ou Compagnies de la Cavalerie 

légionnaire. 

KJ N Peuple qui naît 5 une République qui vient de fc 
Ibrmer, ne peut pas d'abord atteindre à la perfeâion. Lesloix 
que les premiers Lcgiflateurs ctabliffent , ne font , pour ainfî 
dire, que préparatoires à d'autres plus combinées, plus réflé- 
chies & plus conformes aux intérêts de la République : plus 
ce corps de Nation augmente , plus il s'éclaire , & plus les 
loix s'épurent» 

Le but des loix civiles eft de tendre au bonheur & à la 
tranquillité des citoyens h celui des loix militaires doit être 
de le rendre formidable 5 mais la perfeûion des unes & des 
autres eft Touvrage du tems & de l'expérience : or , il n'eft 
pas poffible qu'un Peuple , compofé dans fon principe de 
gens fans aveu , ramafles de toutes parts , pût avoir des 
idées juftes , & des principes certains fur l'art de la guerre ; 
qui même , pour des Nations raffemblées , unies & foumifes 
depuis des fîecles à des loix , conféquemment éclairés , eft ^ 
pour adnfî dire , encore daûs Tenfance» Cependant la néceUité 
Tome IL Z 
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où fut ce peuple de défendre le peu de terrein qu'il avoit 
envahi ^ & le défît de s'agrandir le forcèrent à avoir des trou« 
pes fur pied y & lui firent concevoir qu'il ne pou voit parvenir 
au but qu'il fe propofoit^ qu,'en compolant fes troupes de 
différentes armes , qui ^ par leur mélange & lesfecoars mu«. 
tuels qu'elles fe donneroient, r^ndroient l'état militaire plu$> 
folide & plus formidable» 

Ce Peuple encore barbare y mai^ guerrier , vit auffi qu'une 
nombre d*hommes affemblés devoir fe divifer par corps s que 
chacun de ces corps devoit pouvoir fe partager par parties ^^ 
& fes parties fe divifer en d*autres.} que toutes, depuis la. 
plus grande jufqu'à, la plus petite^ dévoient avoir un Com- 
mandant particulier , qui répondit de fa troupe , & qui fut: 
fubordonné à d'autres Commandans plus élevés en grades, qui\ 
eux-mêmes le feroient au Chef du corps , & ce Chef da, 
corps au Général en chef. Il reconnut fans doute encore* 
que l'infanterie étoit la principale force d'une arméei mais, 
qu'il étoit eflentiel qu'elle fut foutenue ôc couverte fur les. 
flancs par de la cavalerie. Soit calcul , foit effet du hazard ^ 
ou manque de facultés , il y eut d'abord très-peu de cava-» 
lerie dans les armées romaines } & en général , dans les tems 
mêmes où la République étoit dans toute (a fplendeur ^ il 
y en eut très-peu dans fes armées^ proportion gardée avec 
l'infanterie ; & même dans la fuite ». l'infanterie ayant été 
confîdérablement augmentée^ la cavalerie relia toujours. 
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Nà trois cents chevaux par légion , à Texception de quelques 
légères augmentations qui fe firent dans certaines circon(laa!« 
ces y mais qui ne fiirent pas de durée. 

Lorfi^ue l'infanterie de chaque tégîoo fnt portée à cin^ 
^lle hommes , cinq mille deux cents , & à fîx mille , te n'étoit 
certainement pas faute de moyens que les Romains n'aug* 
-menterent point leur cavaleries mais înftruits par Texpé* 
tience que Tinfanterie bien difciplinée & aguerrie étoit 
1>ropre à tout pajrs , à tout terrein i & que la meilleure 
cavalerie , lorfqu'elle étoit trop nombreufe ^ étoit fouvent 
très-embarrafTante, toujours très-coûteufe» qu'elle étoit inutile 
& même nuifible dans des pays de montagnes y ou coupés 
"par des ruifièaux ou des navibles s qu'elle rendoit les armées 
pelantes ^^ non par elle -mêmes m^s par la difficulté de la 
Êdre fubfîfter 5 toutes ces raifons les déterminèrent à ne point 
augmenter leur cavalerie , & à porter toute leur attention 
fur leur infanterie , qu'ils augmentèrent confidcrablcment ^ 
tant par le nombre des légions qu'ils mirent fur pied , qve pat 
la force de chacune, qui cependànrt ne pafTa jamais (ix mille. 

Tous les Hiftoriens fe rapportent fur le nombre de cav^ 
lerie attachée à chaque légion , & ils différent peu les uns 
des autres : tous la partagent en dix turmes de trente hommes 
chacune , ce qui faifoit trois cents par légion. Végèce eft 
le feul qui lui en donne beaucoup davantage : au Chap» VT ^ 
Liv« If il lui donne fept cents vingt-ûx Cavaliers ; & dans 

Zij 
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celui<i 5 il ne lui en donne que trois cents cinq.uante*deux , 
•parce que dix turmes de trente-deux hommes chacune font 
trois cents vingt ; & en ruppofant celle de la cohorte mU- 
liaîre du double plus forte que les neuf autres , ce nombre 
ajoute , forme un corps de trois cents cinquante - deui: 
Cavaliers. Jamais Végèce n'eft d'accord avec lui-même? il 
ieroit excufable, (i fes principes ne varioient pas, pour ainfi 
dire , à chaque page , parce qu'il écrivit dans un tems ou la 
conftitution militaire des Romains étoit abfolument différente 
de celle du tems de la République : il eut d'ailleurs très^-peu 
de fècours à tirer du petit nombre d'anciens Ouvrages donc 
la totalité n'iavoit pas paffé jufqu*à fon fiecle ; & ce qu'il n*a 
pas trouvé dans ces anciens ouvrages tronqués, ou par vé- 
tufte , ou par la négligence qu'on avoir apporté à les con- 
ferver , il y a probablement fuppléc de fon chef : ainfi il me 
paroît bien plus fimple & plus jufte de s'en rapporter à 
Poly bc , Tite-Live & Denis d'Halicarnaffe , qui ont écrit dans 
le tems le plus floriflant de la République- 

Il n'y a jamais eu que dix turmes par légion, chacune de 
trente cavaliers, & commandés par trois Décurions Priôres 
& trois Pojleriores^ nommés Optioncs. Les fept cents vingû- 
(*)Lîv. i^ fi* Cavaliers que Végèce C^) donne à la légion, ne peuvent 
être regardés que comme une idée creufe , ou un confeil 
qu'il donne à l'Empereur , ou bien que , fous Valentiniea, 
ce nombre exiftoit réellement ? mais , quoi qu'il en foît y q& 
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fait cfiie c'eft la cavalerie multipliée fous cet Empereur, & 
même avant lui, qui fit perdre à TEmpire les conquêtes 
qu'il avoir faites par fon infanterie , dans les beaux jours de 
la République & des premiers Empereurs* 

Il eft cependant vrai qu'il y a eu plufîeurs^ occafîons où 
la cavalerie a été augmentée. M, le Beau (*) cite trois oc* (*)iveMém. 
cafions :. L'an sjS de Rome, on leva une légion de cinq ^^'^ ^* ^^S*^*^ 
mitle hommes de pied & de quatre cents Cavaliers, pour 
palTer en Sardaigne. L'an 573 , on envoya une légion fem- 
blable en Efpagnes & Tan 584, on envoya dans le même 
pays cinq mille hommes de pied & trois cents trente Cava- 
liers > mais, outre que ces augmentations ne fu^:ent pas très^ 
confidérables pour la cavalerie , "elles n'eurent lieu que pour 
ces guerres 5 & les autres légions qui n'y furent point em^. 
iployées, refterent à trois cents chevaux., 

Depuis Romulus juiqu'aux Graqiies, l'an de Rome 630, 
les Cavaliers légionnaires fiirenc çhoifis parmi le Tiers*Etat s, 
ils n'étoient pas du nombre des Patriciens; mais par leurs 
biens ils étoienc au^lefius da- Peuple. La- République leur- 
fourniffoit à çhacua un cheval *> c^& ce qu'on appelloit leb 
cheval public : c'eft de cet ordrç de citoyens que fc forma. 
l'Ordre Equejlrc^ pij deç Ch.evaliersi & Ton confondit encore 
^long^tems Cavaliers^ & Chevaliers , parce que le npmEquites 
. étoit le même, pour les. dgux : cependant dans la fuite , 
plufieurs familles Plébéiennes >s'étant enrichies , & ayant;: 
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acquis la quantité de biens fixée par Servius-TuUius, quî 
fe montoir à cent mille as ( ^ ) de fonds , ce qui revenoic à 
huit mille livres de notre monnoie , elles entrèrent dans la 
Cavaleries & alors la plus grande partie de la caValerie ro- 
maine fut compofée de familles Plébéiennes 5 ce qui fat It 
Caufe principale de la féparation de l*Ordre Equeftre avec 
la cavalerie. 

Pour être admis dans la cavalerie , il ne fuffifoit pas d'à voit 
•ie cens équeftre fixé par Servius, il falloir encore être choifi 
par le Prince ou par les Cenfeurss ils ne recevoient jamav 
que des gens fans reproches. Ceux qui étoient choifis re* 
cevoient le cheval public ou l'argent pour Tacheter. Dans 
ta fuite, le cens équeftre fut augmentés il fiiUoit avoir quatre 
cents mille fefterces pour être admis dans la cavalerie, (b) 

Les Chevaliers y. ou Tordre Equeftre , ne fe fépara pas tout 
de fuite de la cavalerie. M. le Beau, dans fon quatrième 
Mémoire fur la Légion, paroit très-bien concilier les diffé- 
rentes opinions des Hiftoriens fur la féparation de TOrdofe 

^) Mémoire» Equeftre d'avec la cavalerie : fy renvoie le Leûcur (*). 

àlsinfcTi^â ^^ ^^^^ encore dans le même Mémoire, que, du temk 
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\a) Voyei h Note, Tome II do Chapitre Vï du Commentairtw 
(*) Le Sefterce étoit une petite monnoie d'argent qui valoir deux 

as & demi ; aînfi quatre cents mille fefterces valoieat qiiatre^ingt 

mille livres de notre moimoie* 
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46 la conquête des Gaules, il y avoit très-peu de Chevaliers. 
Romains dans l'armée de Céfar, & même que la cavalerie- 
^toit entièrement réparée des. légions , qui pour lors n'étoient 
compofées que d'infanterie. 

L'Ordre Equeftreabfolument féparé de la cavalerie légion-, 
naire , celle-ci ne fut plus compofée comme elle Tétoit avant;, 
& ce qui contribua encore à la rendre moins bonne, fiit le 
droit de cité qui fut accordé aux Alliés; alors leur infanterie x 
& leur cavalerie furent admifes dans les légions : de ce mo^. 
ment , il n'y eut plus de diftinftion entre; la cavaleriç légion^, 
naire Se celle des Alliés. 

Avant la jonftion de la cavalerie des Alliés avec celle des. 
légions, cellcKri et oit divifée par turmesi il y en avoit autant 
que de cohortes; mais j'ai déjà dit que l'ufage des Romains^. 
étoit de divifer leurs troupes par dix. La légion avoit dix 
cohortes; la cavalerie dix turmes\ & toutes les chambrées ^^ 
tant infante/ie que cavalerie, étoîent de dix hommes cha- 
cune : de plus l'iafànterie fe mettoiten bataille fiir dix files, ^ 
j^ l'exception des TriaireSy parce quils étpie^t moips nom«. 
l^reux que les Hajiates & les Princes.^ 

Lorrque la cavalerie des Alliés eut été jointe à celle de 
U légion, les turmes eurent toujours lieu; mais elles furent 
abfolument féparées de l'infanterie; & Ton préfume que c'eft 
de ce tems4à qu'on doit dater la féparation de la cavalerie. 
<Hav.cç l'iufanterie. Cependant. M» le Beau crpit^ que. cpttÇ; 
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réparation ne 6it bien fenfîble que dans le tems de la côn^» 
quête des Gaules. 

Je reviens à ce que dit Végècc fur la cavalerie qu'il 

donne à la légion, & je fuis entièrement du fentiment de 

M» le Beau , qui a approfondi cette matière en homme très« 

éclairé. Il dit que Schelius^ qui a le mieux expliqué plu* 

fîeurs points de la milice romaine, ie contente de rejetter 

le témoignage de Végèce , parce qu'il confond la milice de 

tous les tems,.& qu'il eft rempli de contradiâions s à quoi 

M. le Beau ajoute que, du tems de Valentinien , la milice 

romaine avoit entièrement perdu fon ancienne forme; ainfî 

le nombre de cavalerie que Vègèce donne à la légion, n'y 

a jamais été attaché , & elle étoit abfolument féparée de 

l'infanterie^ ce qui le prouve, c'eft qu'elle étoit fouvent 

dans une Province, & l'infanterie dans une autre. Il faut donc 

s'en tenir à la première forme de trois cents Cavaliers , par« 

tagés en dix turmes de trente hommes chacune , comman* 

dées par trois Décurions Priores , & trois Poftcriorcs oa 

Optiones. 
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•M^^ ^U^^ ^^Mm .^^^l ^^M^ 

CHAPITRE QUINZIÈME. 

TEXTE. 

Manière de mettre une Légion en Bataille , à des 
Armes des Centurions & des Triaires. 

Jr ouR voir à préfent comment on range une 

armée en bataille ., prenons , par exemple , une 

légion , dont la difpofîtion fervira de plan pour 

en ranger plufieurs enfemble. La cavalerie Te place 

fur les ailes ; Pinfanterie commence k fe former 

par la première cohorte de la droite ; la féconde 

iè place de fuite en ligne ; la troifième occupe le 

centre ; la quatrième fe range à côté ; la cinquième 

la (uit , ôc ferme la gauche de la première ligne. 

Les Ordinaires , les autres OfHciers 6c tous les 

Soldats qui combattoient dans cette première ligne , 

devant & autour des enfeignes , s'appelloient le 

corps des Princes , tous pefamment armés ; ils avoient 

des cuiraflès complettes , des grèves de fer , des 

boucliers ^ de grandes & petites épées , cinq flèches 
Tome IL A a 
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plombées dans la concavité de leurs boucliers , pour 
les lancer à la première occafion , &c deux armes 
de jet ; une grande , qui eft le javelot, & une petite ^ 
qui eft le demi-javelot ou le dard. Le javelot étoit 
compofé d'un fer de neuf pouces de long , trian- 
gulaire , &c qui étoit monté fur une hampe de cinq 
pieds & demi : on exerçoit particulièrement les 
Soldats à lancer cette arme, parce qu'étant bien 
jettée , elle perçoit également les cuirafïès des Ca« 
valiers , & les boucliers des FantafUns. Le demî-" 
javelot avoit un fer triangulaire de cinq pouces àe.. 
long , fur une hampe de trois pieds ôc demi. 

La (ècoiide ligne où étoient les Hadates , étoit 
armée comme celle des Princes , êc fe formoit It 
la droite par ta fixième cohorte ; la fepcième (h 
plaçoit de fuite ; la huitième occupoit le centre ; 
elle étoit fuivie de la neuvième , & la dixième 
£ermoit toujours la gauche. Derrière ces deux 
lignes , on plaçoit les Férentaires ou les légè- 
rement armés , que nous appelions à prélent efcar- 
moucheurs , ou gens déterminés ; les Ecujfhnes , 
armés d'écus ou de grands boucliers , de flèches 
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plombées , éHépéts & d*armcs de jet , à peu près 
<onime le font prefque tous nos Soldats aujour- 
<i'hui ; les Archers , arm^s de cafques , de cuiraflès , 
d'épëes , d'arcs & de flèches ; les Frondeurs , qui 
jettoient des pierres avec la fronde ou fiidibule , 
"& les Tragulaires , qui tiroient des flèches avec 
^es balifles de main ou des arbaiêtres. 

Après toute cette armure légère , les Triaires , 
armés de boucliers , de cafques , de cuirafTes com« 
plettes , de jambières de fer , de Pépée & du poi* 
gnard , de flèches plombées 6c de deux armes de 
jet, formoient une troiflème ligne. Pendant Taftion , 
on les faifoit demeurer baiffés un genou en terre , 
afin que , fl les premières lignes étoient battues , 
cette troupe fraîche pût rétablir les affaires , ôc 
rappeller la viftoire de fon côté. 

On obfêrvera , en paflfânt , que les Porte- 

enfeignes , quoique gens de pieds , avoient des 

ilemi-cuirailès & des cafques couverts de peaux 

d'ours , avec le poil , pour fe donner nn air plus 

terrible ; mais les Centurions avoient des cuirafles 

complettes , de grands boucliers & des cafques 
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de fer , comme les Triaires y avec cette différence 
que les Centurions portoient leurs cafques traverfés 
d'aigrettes argentées , pour être plus facilement 
reconnus de leurs Soldats. 



COMMENTAIRE. 
CHAPITRE QUINZIÈME. 

Manière de mettre une Légion en bataille^ Ô des: 
firmes des Centurions & des Triaires, 

J[ L eft difficile de comprendre V^gèce fur l'ordre de batailles 

des Romains, qull fuppofe ici» il ne âat que fe rappeller 

la compofition de la légion pour voir que la difpofîcios 

qu'il indique ne pouvoir pas être telle qu'il la décrit. 

f«>Ton>«TT, J'ai dit (*) que dans chaque cohorte > dans chaque mai- 

piV^^. vV OU iiîp^-^^ dans chaque centurie, il y avoir des trois ordres 

Comment. ^^^ pefamment arme'is, Hajfates, Princes, & Triaires. zmû 


en fuppofant la Icf^ion de quatre mille hommes , il devoit 
y avrir dans chac|ue cohorte cent vingt Hujlates , autant 
de Princes, 6c loixante 7riûir^5 ^ qu'on y ajoure c^nt Velites^^ 
ou !c<î(?remcnt nrn^és, oua«riv.me ordre de la légion, il s* 
fuie que cha(^ue cohorte croit de quaire cents hommes, 
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^ Dans les difi&ens changemens qa'eiTuya la légion rela^« 
tivement à fa force , du tems de la République & fous les 
Empereurs, les Triaires furent toujours fixés à fîx cents; les 
différentes augmentations ne portèrent que^ fur les Hajlates, 
les Princes Ôc les Velues : ainfi , en fuppofant la légion forte 
de quatre mille ^ portée à cinq mille hommes y les Hajiates 
étoient portés de cent vingt par cohortes à cent foixante } les 
Princes de même; les Triaires ref^oient toujours à foixante^ 
& les Véiices de cent étoient portés à cent-vingt , ce qui 
£dfoit cinq cents hommes par cohortes. 

Les Romains étoient déjà trop inftruits des caufes qui 
mènent à la victoire, pour ne pas fentir que la force des. 
armées étoit , non * feulement dans Tordre , la difcipline Se 
l'union intime entre chaque troupe 4 mais encore dans la iblii^ 
dite des différens corps qui , tous réunis & fe rapportant les 
uns aux autres ^ forment un enfemble formidable & difficile 
à vaincre : or cette folidité confifte beaucoup mcnns dans 
le nombre que dans la forme , dans l'efprit de chaque corps, 
& dans, les armes.^ tant ofFenfives que défenfives, qui rendent 
chaque Soldat plus capable de foutenir les^efiforts de rehnemi 
3c de l'attaque r avec fuccès. Ceft donc dans les pefamment 
armés qu'ils faifoîent confîfter la force de leurs armées; c-effc, 
en eux qu'ils mettoient toute leur confiance , & ils n'avoient, 
lie Troupes Icgcrçs que ^our conunencer le combat ^ Sç^ 
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IKrarfuivre rennc^ini après fa dcfait^» tc>a>ours foutenus dt% 
pefamment armés. 

Les Triaires étoient ce que font ou ^ pour mieux dire^ 
ce qu'étoient , pendant les deux dernières guerres, nos Gre« 
nadiers , & ce qulls feront encore lorfqulls auront Êdt trois 
ou quatre campagnes; c*eft pour cette raifon que ce corps 
ne fut jamais augoKnté j parce qu'il eft difficile & même 
vnpo(&ble d'augmenter un corps d'élite^ fans Tenerver par 
les Soldats qu^on y admet , qui, n'ayant pas les qualités 
requifes, diminuent la force & la valeur da corps, quoiqu'ils 
en augmentent le nombre» 

Les qualités réquifes pour être Triaire , comme poiir êtrfe 
Grenadier, ctoÂent & font encore les mêmes aujourd'hui. Elles 
fe diftinguent en phyiiques Ôc morales : les morales font le 
courage, l'habitude des combats, acquife par plufîeurs cam« 
pagnes, un zèle & une volonté décidés , une obéifiance entière 
pour ks Supérieurs, & des moeurs Irréprochables (^)s 
les qualités phyfiques fotlt la belle & bonne conftraâion du 
corps, la foiKe &. Fadrefie à manier fçs armes. Ce n'eA pas 
une taille trop haute qui fait le beau Grenadier. Un hoouBt 


^■^^^^'•***r^"^^"*""^^^""^"^^*f*^t'"'"^"^rr^^"^"«^r""»'"'~^"""'^*'***""^*"*^* 


{a) On »'enie«id point par inœaxs irr<^prochable$ que les Gre^ 
<iadier$ foienc des. Capucins ; mais d'honnêtes gens , qui aient de 
bonnes mœurs^ qui foient bons compagnons^ & qui rempliflenc leuA 
devoirs par principes d'honneur Se de probité 
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de cinq pieds quatre , cinq Ôl Gx pouces y. bien proportionne ^ 
fsaat beaucoup mieux que s'il avoit cibq pieds diit ^ onzt 
pouces y & qu'il fut mal fdît. Un Grenadier doit avoir les 
épaules larges, la jambe bien faite êc nen^eufe, une phy* 
fîonomie plus martiale que belle 61 agréable, le corps difposs 
enfin , n'être ni trop jeune ni trop vieux, V<Mlà ce me femWe 
les qualités , tant phyfiques que morales , que Ton doit 
exiger d'un Grenadier s ce font celles que vraifemblablemenf 
les Romains exigeoient des Soldats qu'ils admettoient dans, 
les Triaires 

Quecefoit lafolf desrichefles, ou le defir de (e rendre redou" . 
tables à toutes les autres Nations , ou enfin par amour pour 
la gloire; peu importe le motif , il n*en eft pas moins vrai 
que les Romains croient prefque toujours en guerre : of 
ils regardoient moins à la taille pour un Soldat légionnaire , 
qu'à la conftruâion vigoureufe de fès membres, qui annon*' 
çoient de la force & un bon tempérament s ils a voient encore . 
davantage de pouvoir éprouver fon courage , & de s*en : 
aflurer. Les Fuiflances aftuelles de l'Europe n'ont pas les 
mêmes reflburccs. Sur quinze ans, on peut compter dix ans 
de paix, quelquefois davantage. Pendant ces dix ans de paix, 
îl arrive de grands changemens dans les troupes, & il n*eflf; 
pis poflible d'éprouver la valeur d'un Soldat devant Tennemij 
•n «e P'.'ut donc que la fuppofer. Son «le & fon exam-i*- 
*u4e- à remplir fes devoks, font un ptéjugc tn fa faveurs H', 
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fms être abfolument certam de ce qu'il peut valoir y on peut 
du moins avoir de lui une opinion avantageufe y en attendant 
qu'il la juftifie. Il eft difficile aujourd'hui de choifir un Soldat 
pour en faire un Grenadier qui ait fait la guerre , parce qu'il 
f a treize à quatorze ans que nous fommes en paix : ainfi le 
parti le plus fage fer oit d'en laifTer le choix aux Grenadiers ^ 
Se que les Officiers de ces Grenadiers confirmaient leur choix i 
ce feroit alors à eux d'en répcmdre, & à chafler celui qui^ 
dans le nombre , n'auroit pas les qualités requifes. 

Les Romains n'étoient pas dans la même pofition que 
COUS 9 parce qu'ils étoient perpétuellement en guerre: ainfi 
lorfqu'un Soldat avoir long-tems fervi dans les Hajiat€s^\\ 
pafToit^ fi on l'en jugeoit digne, dans le corps des Princes i 
& fi , au bout d'un certain tems , il ne s'étoit point démenti , 
tant pour fes mœurs que pour (à Valeur , ils le plaçoient 
dans les Triaires , comme une récompenfe , & comme la 
marque affurée de l'eflime qu'ils faifoient de lui. 

Quant aux Vélites^ ils ne paffoient jamais dans l'ordre des 
pefamment armés ; c'étoit une raifon pour ne pas avoir un 
fi grand nombre de légèrement armés, & pour augmenter 
les Haftates & les Princes à proportion de la force qu'on 
vouloir donner à la légion. 

Lorfqu'aujourd'hui^ dans une armée de foixante-dix mille 
hommes^ il y a huit à dix mille hommes de troupes légères y 
on juge avec taifon que ce nombre iuffit, U en ^toit dc^ 

«ncme 


Livre II, Chapitre XV. 193 

même chez les Romains ; jamais les î^élites n'ont été égaux 
len nombre aux pefamment armés. 

Après avoir établi la forme des augmentations ^ fur quel 
t)rdre elles portoient , & les différentes forces de la légion , 
relativement à Tinfanterie , il faut examiner comment elle fe 
mettoit en bataille : fuppofons la légion de cinq mille hom*^ 
^MS d'infanterie 9 partagés en dix, on aura dix corps de cin^ 
^cents hommes chacun, dont cent foixante Jfa//â£e5 , autant 
^e Princts , foixante Triaires & cent vingt .Vélites. 

Végèce confond toujours le tems où il écrivoit avec celui 
tle la République : il dit que les Princes ctoient en première 
ligne. Tous les Auteurs anciens & modernes s'accordent à 
dire que les Hajlates formoient la première ligne ^ les Princei 
la féconde , les Triaires la troiGème: quant aux V^dites , ils 
Ctoient plac& tantôt à cent pas , tantôt à deux cents pas en 
avant de la première ligne, & quelquefois derrière les Triais 
tes, ou entremêlés avec la cavalerie fur les deux ailes. En 
les fuppofant en avant , à deux cents pas de la première tigne^ 
dès que l'armée ennemie étoit à portée de la fronde & des 
flèches , ils commençoient le combat avec leurs armes de 
jet , & fe retiroient infenfîblement en combattant toujours 
vers leur, armée : lorfqu'ils l'avoient joint , ils fe retiroient 
par les intervalles des Hajiates, des Princes & des Triaires^ 
& alloient fe placer derrière ceàx<i , pour attendre l'iiTuc 
du combat que livr oit alors la première ligne , la féconde ^ 

Tqim il Bb 
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la troifième ligne des pefamment armés* Il me femble que 
cette difpofîtion étoit plus relative à la compontion & aux 
divifions de la légion, que celle que Végèce indiques que 
même elle valoit beaucoup mieux , parce que fî les Inclues ^ 
après avoir fait leur première décharge, fe fufTent retirés 
entre les Princes & les Triaircs^ en fuppofant que les deux 
premières lignes des pefamment armés eufTent été rompues 
& pliées , il auroit été impolïible aux Triaircs de marcher 
à leur recours, parce qu'ils en auroient été empêchés par 
les VéliteSy qui étant devant eux, auroient augmenté le 
défordre qui fe fuit nécelfairement de deux lignes qui fe 
leplient Tune fur l'autre : d'ailleurs , de quelle utilité auroient 
pu être les {^élites placés entre la féconde & la troifième 
ligne l Comme leur manière de combattre n'étoit pas la même 
que celle des pefamment armés ^ il me paroît qu'ils auroient 
été non-feu!ement déplacés > mais encore nuifibles fur le ter^ 
lein.que Végcce leur affigne. Placés entre les Princes & tes 
Triaires , ils font comme enfermés s mais le plus grand définit 
de cette difpofîtion^ eft qu'ils féparent deux lignes de pefam* 
ment armés, & qu'ils empêchent le prompt fecours que les 
Triaires dévoient porter aux deux premières lignes. Je penlè 
dottc qu'après avoir commencé le combat, ainfi queje Tai 
dit plus haut , ils fe retiroient par les intervalles des Hajèa* 
1^5, des Princes & des Triaires ^ Se alloient fe placer der- 
:xiej;e ceux-ci , ou fur les flancs^ fuivant les ordres qui 
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tecevoient. Si les Hajiates enfonçoient l'ennemi , ils étoient 

« 

fuivis & fécondes des Princes Se des Triaires en ordre s 
alors les V^élites marchoîent en avant par les intervalles des 
trois lignes , Se harceloient Tennemi dans fa retraite , en 
Taccablant de pierres & de flèches; mais toujours foutenus 
des trois lignes des pefamment armés. 

Venons maintenant à Tordre de bataille. Végèce n'a pas 
été plus conféquent pour la difpofition d'une légion en ba- 
taille , qu'il ne l'a été pour la place qu'il afligne aux diffé- 
rentes efpeces de troupes qui la compofoient. 

Il dit que les cinq premières cohortes formoient la pre* 
miere ligne, & les cinq dernières la fécondes H cela eût été^ 
il n'y auroit eu que deux lignes : or tous les Hiiloriens s'ac- 
cordent à dire que les armées romaines étoient rangées fur 
trois lignes , fans compter celle des f^élites : d'ailleurs , la 
force des armées romaines n'étant pour l'ordinaire que de 
deux légions, & de deux autres d'Alliés, à moins que les 
armées Confulaîres ne fufîent jointes enfemble , elles auroient 
occupé trop peu de terrein, & auroient eu peu de front j 
mais une raifon plus convaincante pour perfuader que Vé- 
gèce fe trompe, c'eft qu'après avoir dit que les cinq cohortes 
fe plaçoient en première ligne , il ajoute que cette première 
ligne étoit compofée du corps des Princes. J'ai obfervé plus 
haut que c'étoit le corps des Hajlates qui étoit en première 
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ligne y & non celui des Princes i mais cette erreur eft peu 
importante. Il ici s'agit de voir comment les Ronaains ran- 
goient une légion en bataille. Comme dans chaque cohorte 
il y avoit des quatre ordres de Soldats , chaque ligne ^ fuivant 
Végèce y en auroit formé quatre , ôc les deux lignes en au« 
roient fait huit. 

Il eft aifé de comprendre que cinq cohortes en première 
ligne y compofée chacune d'HaJiates , de Princes , de Triaires ^. 
& de Vélites , qui en batailfe étoient féparés , & formoient 
entre eux un ordre à échiquier , dévoient naturellement 

# 

former trois lignes , & quatre , fi on compte les Vélites ; que 
les cinq autres cohortes en féconde ligne , difpofées ainfi 
que celles de la première , dévoient de même former trois^ 
lignes de pefamment armés , & une de Vélites i conféquem* 
ment ces deux lignes en auroient formé huit très-diftinâes : 
difpofîtion qui n'a jamais eu lieu que dans Timagination de 
Végèce , & qui ne peut partir que de la tête d'un homme 
qui n'a aucune théorie ni aucun principe de la guerre; 

Tcut le corps des Hajiates étoit en première ligne j divîfc 
en autant de troupes qu'il y avoit de cohortes 5 c'eft-à-dire , 
en dix troupes , chacune de feize de front fur dix files $ celui 
des Princes , également en féconde ligne , placé derrière les 
intervalles de la première 5 & celui des Triaires ^ en troi- 
fième , placé derrière les intervalles des Princes j mais fur dî 
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4b 6:ont , & fix files , parce que chaque trpupe ^9 Triaircs 
attachée à une cohorte n'étoit que de foixant^ 

Telle ëtoit la difpofîtion de la légion en batailfaet fou$ les 
premiers Rois & fous les Confuls ^ c'e((rà-dire ^ du tems 
de la République; fans parçpurir les diiférens.degi:6 de 
force qu'a eu la légion , il fuffit de la prendre d'une fàilei, 
pour voir fa difpofîtion : celle ci^-defTus étoit èxaâement la 
difpofîtion des Romains fous les Cqnfuls 5 les dix cohortes, 
étoient toutes fur le mcipe front , formant, tjrois lignes de 
pefamment armés , & les légèrement armés en iquatricme. Les 
Haftates de la première cohorte , foutenus par les. Princes: 
d^ la même cohorte , & ceux-ci par leurs Triavrcs i ainfî 
des autres jufqu'à la dixième^ 

On donnoit au Soldat Romain pour fon emplacement 
cinq pieds de firont ^ afin qu'il eût la liberté d'agir > & de 
lancer le Javelot , le dcani-javelot & les flèches plombées i 
ainfî comme chaque troupe àiHaJlaus , & de Princes , avoic 
feize hommes de front % que les intervalles étoient égaux au 
front de chacune , une troupe occupoit quatre-vingts pieds 
romains de terrein ^ ou- (bixante-doUze pieds neuf pouces 
quatre lignes de notre mefure i & comme il y avoit neuf 
intervalles fur le Iront de chaque ligne , il réfulte que le 
terrein qu'occupoît une légion en bataille étoit de raille cinq 
cents trente pieds romains , ou mille quatre cents un pied 
fept pouces quatre lignes de notre mefure i ce qui , réduit 
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en toîTes ^ ùXt deux cents trente-trois toifes deux pieds fept 
pouces quatre lignes {a). 

Ce fcont s'étendoit à proportion de la force de la légion s 
& il eft aifé de calculer (en fuppofant qu'elle fût portée à 
fix mille hommes ) l'étendue que devoit occuper chaque 
légion, en multipliant dix-neuf fois le front d'une troupe: 
ce front, tel que je rexpofe ici , n'eft déjà pas trop étendu 
pour le diminuer de la moitié i ce qui feroit , (i elle fe fût 
mife en bataille , fuivant que le rapporte Végèce* 

Voyons maintenant le terrein qu'occupoît une armée con- 
fiilaire lorfqu'elle étoit en bataille : j'ai fait voir le terrein 
qu'occupoit l'infanterie d'une légion 5 ainfî il eft facile de 
voir celui qu'en occupoient quatre 5 mais il n'a pas été queftion 
de la cavalerie 5 & comme elle faifoit partie de la légion ^ 
quoiqu'elle en fût féparée lorfque l'armée étoit en bataille » 
il eft néceffaire de voir l'étendue de terrein que la cavalerie 
cccupoit , ainfî qu'une armée confulaire dans fa totalité. 

Une armée confulaire étoit ordinairement compofée de 
deux légions romaines , & de deux d'Alliés. Les légions des 
Alliés avoient le double de cavalerie que les romaines s Ôc 
elle feplaçoit , ainfî que la cavalerie légionnaire , fur les flancs 

(*)Toiii.L {a) J'ai dit (^) que le pied romain écoic plus petit de treize 
Tw"/^ " lignes que le pied -de -roi; ainfî la diflance pour chaque foldat 

étoit de quatre pieds fix pouces fept lignes , fuivant notre mefure. 
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^e rinfanterie } mais elle fermoit la ligne tant fur la droite 
que fur la gauche. La cavalerie fe rangeoit fur une ligne ou 
fur deux , fuivant les circonftances & le terrein : je la placerai 
ici fur deux. 

• La cavalerie fe rangeoit par turmei de trente cavaliers cha- 
cune. On donnoit à chaque cavalier trois pieds pour' fon 
cheval , & deux autres pour qu'il eût la liberté de lancer fes 
javelots : ainfi il occupoit cinq pieds de front. Chaque turme 
ctoit fur huit de front & quatre files : ainfî elle occupoit 
quarante pieds romains, ou trente-fîx pieds quatre pouces huit 
lignes de notre mefure. Les deux légions romaines ayant 
chacune trois cents chevaux ^ & les deux d'Alliés fix cents ^ 
une armée confulaire avoit dix-huit cents chevaux. 

Suppofons neuf cents chevaux fur deux lignes à la droite , 
& autant à la gauche , aufli fur deux lignés s comme il y 
avoit une intervalle entre chaque turme égale au front de 
chacune , il s'enfuit que fur quinze turmes que je fuppofe 
en première ligne à la droite , il y avoit quatorze inter- 
vallcs : ainfî le terrein , tant plein que vuide , qu'occupoit là 
cavalerie de la droite , étoit de onze cents foixante pieds 
romains, ou mille cinquante<inq pieds trois pouces quatre 
lignes de notre mefure j ce qui, réduit en toifes, fait cent 
foixanteKiuihze toifes trob'poîïccfs qliatre lignes. Comme la 
cav^ïlerie de la gauche occupoit la mêrtie étendue de terrein, 

« 

il eil ai(l de concevoir que la cavalerie , dans fa totalité ^ 
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occupoit trois ceats cinquante -une toifes quatre pieds 6x 
pouces huit ligne$« 'Quant à rarrangcmcnt des trente Cava- 
liers fiu: huit de front , & fur quatre files , je renvoie à mon 
(*) Tom.îî, Commentaire ( ^ )• 

^^^■^^* Dans la cavalerie des Alliés, outre les pefàmmcnt armes, 

' ... ... . • 

il y avoit des Archeirs qui lui fervoient de cavalerie légère: 
ceux-ci fe plaçoient en feconde ligne derrière les intervalles, 
des p.efamment armes , ou en avant ou fur les fliancs , fuivanc 
les circonft^ncôs 8c le terrein. 

La cavalerie légionnaire ctoit toute armée de cuiraffes, 
de çafques ouverts 5 l'armure defcendoit par lames jufquaux 
genoux^ & les bras étoient couverts jufqu'aux coudes. 

On peut voir , par le détail dans lequel je fuis entré, que 
Içs Romains ne combattoient que par petites troupes preii^ 
^ue quarrées s c'eft*à-dire , qu'elles avoient prefqu autant dq 
profondeur que de front s mais elles fe foutenoient mutuelle* 
inents & les intervalles qu'elles obfervoient entre elles, leurs 
facilitoient les moj^ens de manœiiyrer y 6|L de ne jamais éprou* 
ver le défordre qu'il y a très-fouvent dans nos bataillons, 
lorfqu'ils font rompus, ou forcés 4e fe retirer. En effet, de< 
bataillons allongés fur trois files , fans aucun intervalle qui 
diftingue ni demi-rang, pi divifions, ni pelotons, doivent 

« 

£tre bien plutôt- défuxus, & en défordre ^' que des pelotons 
de cent foixante ou de deupc cents hommes , qui ont Ui ter« 
rein nécefiàire pour manœuvrer ùn% fe gêner rufl ratttreî 


Livre II^ Chapitre XV. aoi 

& qui ont derrière eux des pelotons de même nombre 
d'hommes pour les fouteaîr, & leur donner les fecours que 
les circonftances peuvent exiger : d'ailleurs , leurs mouve- 
mens doivent être plus rapides que ceux d'un bataillon qui 
devient pefant par fon propre ordre & par fa propre 
force. Si ce bataillon marchoit par demi- rang ^ indépendant 
Tun de l'autre, quoique fur Tordre mince, certainement fes 
mouvemens feroient plus prompts s ils le feront encore bien 
davantage , lôrfqu'il marchera par divifions fcparées les unes 
4es autres par une intervalle d'une demie divifïon. 

Quoique la compofition de la légion ne fut pas parfaite 
fuivant nos principes aduels, elle Tétoit fuivant ceux des 
Komains, parce que leur ordre de bataille étoit relatif à fa 
compofition* Si nous y trouvons des dé&uts, c'eft que notre 
difpofîtion eft allongée ; que nos armes l'exigent dans plu- 
fieurs circonftances , que , dans tous les cas , les armes des 
Komains exigeoient un ordre profonds & leur difpofîtion 
fur trois lignes en échiquier étoit une augmentation de 
force qui rendoit leur ordre formidable. 

Nous rangeons nos bataillons fur un ordre allongé, con- 
Icquemment mince, puifqu'il n'eft que fur trois files: cet 
ordre a été imaginé par deux raifons; la première pour fe 
fervir plus aifément des armes à feu, la féconde pour qu'il 
y ait moins de dcftruâion par le feu de l'ennemi s mais en 
donnant plus d'aâivité au feu , on a abandonné totalement 

Tome IL Ce 




aoi Commentaires sur YicàcE. 

Ttivstatage phyfîquc qu'il y a à fe ïervïr de Tarme blanche ; 
ic la valeur du Soldat eft , pour ainfi dire, comptée pout 
rien : trependaiit quelque peu décifîf que foit le feu, comme 
les Puiflances contre lefquelles nous pouvons être en guerre, 
ont mis toutes leurs forces dans ce tnème feus que d^aîlleurs, 
îl y a des circonftances où il faut s'en fervir , foit qu'il f 
ait des obftacles qui ne permettent pas de joindre Tennemî, 
ou enfin pour amnfer & diftraire le Soldat, qui, lorfqu'il 
tire, fônge moins au danger auquel îl eft expofés il ne îFaut 
pas abandonner Tordre allongé; mais il faut que cet ord'-fe 
puifle fe changer promptement en ordre profond , lorfqu'oo 
pourra joindre l'ennemi bay on nette au bout du ftifîL 

L'ordre allongé, fuîvi aujourd'hui par toutes lesîuiflance» 
xîe TEurope, étoit moins étendu & plus profond il y attente» 
'quatrcà trente<inqàns. LesbataïUonsétoient rangés fur quarrt 
filesnls et oient alors plus folides qu'ils ne font aujourd'hui, 
•parce qu'ils avoient moins de front, & qu'ils croient plus pro- 
fonds 5 ilsétoient moins fujet à flotter; & par un feul double- 
ment, ils étoientfur Tordre profond , capable d'enfoncer totit 
autfe bataillon qui n'auroit pas eu la même profondeur ; tnais 
la raifon du feu,* qui a pris faveur chez toutes les Puiflarccs, 
par des motifs que nous n'aurions pas du avoir, recevoir , ni 
«c'mettre, tjue fuivant les circonft minces, a opcré ce chan- 
gement de difpofitîon; & ce qu'il y a de furprenant, c'eft 
que non-feulement Toidre mince , mais encore Taitaque Sq 
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iâ défeofe par le feu ^ ont trouvé des profcly tes chez une. 
Nation qui ne devroit connoître que l'arme blanche, & dont 
le &u (era toujours inférieur à celui des autres Nations. 

Il femble qu'un bataillon rangé en bataille fur trois rangs , 
4oit donner plus de feu qu'un fur quatrç, parce que quauç 
^ rangs ne peuvent pas tirer ^ à moins de faire ipettre gepoi; 
en terre aux deux premiers } pofition très-dangereufe devaut 
TennemL Four obvier à cet inconvénient , on ^ fuppriiné 
le quatrième rang,^ & Ton a donuc plus d'étendue au front 
du bataillon. Far cet ordre, on ne fait plus miettre genou 
en terre qu'au prunier rang : o^ a donc diminué le danger 
de moitié , puifqu'il n'y« a plu^i qu'un rang qui mette genou 
en terre i êc «quoiqu'on ait trouvé le moyen de faire tirer 
les trois rangs debout 9 je foutiens que cet ordre ne vaut 
rien ) que le troifième rang ne fait qu'un feu très-incertain, 
& toujours trop ba^ut ; que le bataillon, dans cette pofition, 
eft foible dans toutes fes parties s qu'il feroit dangereux de 
jefter fur cet or4re en approchant de Tennemi 5 que ce feu 
àt trois rangs, fan? que le premier mette le genou en terre, 
peut bien être praticable à un exercice , mais jamais dçvant 
l'ennemi* 

Je l'ai déjà dît (*), je le répète encore , l'ordre allongé Se (*)tom.i, 
mince eft bou, lorsqu'il y a dçs qbftaçles qui ne permettent pas Comilïcnt. 
de joindre l'ennemi. Dans cette circonftance,il vaut mieux être 
fiir deux rangs qae fur trois i le feu en fera plus vif, mieux 

Ccij 
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dîrigéj on y perdra moins de mondes & fî un bataillon eft 

# 

bien infirnit, la plus grande partie des coups porteront. Ce 
ce font pas des coups de fufîl tirés au hazard, & prefque 
toujours en Tair , qui en impofent & qui tuent ^ ce font 
ceux qui portent; car je foutiens que deux rangs de Soldats 
bien inftruîts & bien commandés , feroient plus de deftruftîoh 
dans un bataillon rangé fur trois files , que celui<i n'en fera 
dans le bataillon rangé fur deux , quelqu'inftruic qull puilTe 
être. Dans un batailloa range fur trois files , il y a néceffaï* 
bernent un emboîtement à faire pour que ks trois rangs 
tireat , qui efl très-difficile à exécuter , même à un exercices 
mais fur-tout lorfqn'on efTuie des coups de fufils , & qull 
y a perte d'hommes dans les rangs : il n'en faut point ou pea 
pour le bataillon fur deux , parce qu'ils tirent debout: ainfî» 
je penfe que te feu de ce bataillon doit erre plus vif, plus 
jufte , confcquemmcnr plus meurtrier que celui fur trois 
rangs; Je n'admets cependant cet ordre que lorfqu'il y a 
obftacle à joindre l'ennemi 5 car sll n'y en a point , pour 
me prêter à lufage reçu des trofe rangs, je les admets tant 
qn'on efl: éloigne de Tennenii, pourvu qu'il n'y ait que les 
deux dernîcîs rangs qui tirent, & que le premier mette ge^ 
nou tn terre 5 qu'il ne ti e poiat & conferve fon feu ) mais 
lorfqu on fera alVez près de l'ennemi pour pouvoir marcher 
à lui au pas précipite, fans efToiifflcr le Soldat î c'eft-à-dire^ 
à quatre-vingts ou cent pas , par un roulement de caiâc^ 
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thaque divifion {a) doit doubler fur elle-même -j toujours 
en marchant > doubler encore après le premier doublement : 
alors chacune fera fut douze de front & fur douze files i 
ce doublement &it , qui ne met plus les divisons qu'à 
vingt-cinq ou trente pas de l'ennemi , parce qu'il s'eft fait 
en marchant , il ne faut plus de feu , c*eft le moment de H 
bayonnette. Ce doublement de files , qui fe fait en mar« 
chant, eft très -prompt, ne donne pas le tems à l'ennemi 
de prendre une difpofîtion plusfolide que celle qu'il a i il 
doit -être enfoncé dans toutes les parties attaquées par les 
divifions fur Tordre profond» Les Grenadiers & les Chaf^ 
feurs doivent refter , les premiers fur la droite de lia divifîon 
de la droite, appuyant leur premier rang à la dernière file 
de la divifion $ les féconds à la gauche de la divi(k>n de la 
gauche , dans la même pofition que les Grenadiers. 
' Au roulement de caifle , la féconde ligne doit faire le 

(il) Une divilion eft compofée de deux compagnies; chaque 
compagnie de foi.iante- dix- huit hommes ,. compris crois Sergens, 
un Fourrier , un Tambour , un Fifre : chaque compagnie efl fur 
vingt-quatre de font, & trois files; conféquemment la divifion a 
quarante-huit hoiTimes de front, compofeun tout de cent quarante- 
qu^ire hommes, qui, par le doublement, fe trouvent fur douze de 
front & fur douze files, noa*compris les Sergens, les Fourriers |lef 
tambours & Fifrest 
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même mouvement que la prenûereî c'eft'-à-dire, que les dîvî- 
fions doivent doubler en marchant i mais au pas allong^^ 
pour s'approcher de la première ligne , & par le pas oblique 
^ller fe placer derrière les intervalles de la première ligne 
formes par le doublement des divifîons» ( y<fy^{ là plahm 
çbe VI). 

Je crois cette difpofition formidable, & d'autant plus cer» 
taine, que cet ordre de combat fe forme en marchant à 
l'ennemi, fans qu'il puifle, pour ainfi dire, s'en appercevoirs 
2c il fe forme aflez près de lui pour qu'il ne puifle pas s'y 
oppofer aiTez promptement par une difpofition phis forte 
que celle qu'il a relativement au feu : quand même il s'ap« 
percevroit \ tems du mouvement , ^ qu'il auroit celui de 
i^re la nxême difpofition , il n'aura pas la même impulfion 
de mouvement i &: c'eft toujours la troupe qui la première 
«ft en mouvement^ qui 4oit enfoncer Vautre : or les divi*- 
fions fur l'ordre profond , trouvant l'ennemi fur une difpo* 
fition allongée & mince , doivent percer par^tout où elles 
frapperont. Les parties de la ligne ennemie qui feront en 
fiice des intervalles entre les divifîons fur Tordre profond, 
centreront par Timpulfion naturelle dans ces intervalles , & 
elles feront reçues par les Grenadiers ^ les Chafleurs de 
la première ligne , & par les divifîons de la féconde, qui 
marchent à portée de la première : mais il eft à préfumet 
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que c«s parties de la fîgnc ennensie, la vôyatik fomipaè l 
chercheront plutôt à jokidre leurs troupes pïiées , qu'à 
marcher en avant , ok «lies acheverôieat de le perdre. 

On peut faire encore utït autre di<|>ofition qui, je penfe, 
feroit plus forte. Au lieu de fe former fur Tordre profond 
par divifîon , pourquoi ne fe formerott-on pas fur le même 
ordre par demi-rang? Alors chacun feroit fur vingt -quatre 
de front & fur douze files j les Grenadiers & les Chaifeurs 
comme ci-deffus. La feronde ligne fe confbttnetott à la 
première , & fes demi-rangs irment fe placer , par le pas 
oblique , derrière les intervalles de lapreimere ligne formés 
par le doublement des demi- rangs : cette difpofîtion me 
paroit au moins aufli bonne que la première , & même 
meilleure, parce qu'il y a moins de parties diviféess qu'elles 
font plus en force , fan^ être trop pe&ntes s qu'il leur eft 
plus facile de conferver ralignement : elles ont un front 
d'attaque plus étendu , & chaque demi*rang peut marcher 
aufli Icgcremenr qu'une divifion: il eft vrai que le front de 
chacun étant plus étendu^ il donne plus de prife au canoni 
mais la vivacité avec laquelle il marche à l'ennemi, & n'ayant 
<jue quatre-vin ns ou cent pas à parcourir pour le joindre^ 
il n'eft pas douteux que rartilleriç ne fera pas deux décharges 
îur lui. Je ne puis pas éviter qu'il y ait du monde de tué 
on de bleflc, c'eft la chofe impoiTible : maïs je penfe que 
c'eft le icul moyen pour en perdre beaucoup moins, & pour 
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avoir un fuccès^ pour ainfidire., phyfîque. Ce moment dé 
danger , qui d'ailleurs eft très-court , fera encore diminué pac 
la terreur que cette marche précipitée caufera dans toute rat« 
mée ennemie. Son artillerie tirera mal y ou cherchera à fe mettre 
en (ûreté } fa ligne mince & allongée flottera s le Soldat ti- 
rera dé peur, en Tair , & cherchera le moyen d'éviter le 
choc ) parce qu'il ne fe fentira pas en force pour réfifter à 
cet ordre profond : enfin , je ne doute pas qu'une attaque 
faite avq|C vivacité fur une de ces deux difpofitions , mais fnr« 
tout fur la féconde ^ ne foit , pour ainfi dire , phyfique s que 
l'eimemi ne l'attendra pas s qu'on y. perdra fort peu de monde, 
& que le fuccès fera complet. ( Fbjeç la planche VII )• 

Il feroit abfurde de ne vouloir admettre qu'une difpo- 
fition, ou fur l'ordre allongé ou fur l'ordre profond. Le 
terrein , les circohftances doivent en décider ;| mais il faut 
£ure eaforte que Tordre mince 6c allongé puifle fe changer 
promptement , & fans danger en ordre profond , & que 
celui<i puifife fe changer de même en ordre allongé, (ans que 
l'ennemi puifle trouver jour à attaquer avec avantage, lors du 
changement de difpofition. Il eft Êicile de changer l'ordre 
mince en ordre profond , quoique près de l'ennemi ( il ne 
faut même fe mettre fur l'ordre profond que dans cette cir* 
confiance ) fans qu'il trouve jour à attaquer , parce que ce 
mouvement fe fait en avant , 6c qu'il fe forme à mefure qu'on 
marche } mais pour changer celui - ci en ordre mince te 

allongé. 
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itlongé, cette manœuvre ne peut fe faire que de loin, parce 
qu'il y a un déploiement général qu'il feroit dangereux de 
tenter, (î on ctoit trop près de l'ennemi. 

On peut admettre une difpofition primitive pour fortir 
d'un camp s mais on ne peut pas en adopter une exclufive 
pour un ordre de bataille , parce qu'elle dépend du terrein 
& de la difpofition de l'ennemi , de i'éfpece d'arme qu'on 
veut faire combattre , & des points de l'armée ennemie qu'on 
veut attaquer. 

L'ordre allongé & mince a de grands défauts j il n'eft pas 
propre à tout terrein : il eft dangereux de marcher à l'en- 
nemi fur cet ordre , parce qu'il n'a aucune folidité > il eft 
impofllble qu'une ligne allongée & fi mince , marche alignée 
& fans flottement i il n'eft bon que derrière des haies , un 
ravin, un ruiileau, une naviUe oa autre obftacle qui ne 
permet pas de joindre l'ennemi; il eft cependant néceffaire 
de l'admettre en rafe campagne i mais ce n'eft qu'autant 
qu'on fera à quatre ou cinq cents pas de l'ennemi , parce 
que , fî à cette diftance , on fe mettoit fur l'ordre profond , 
on perdroit beaucoup de monde par l'artillerie $ on effuie- 
roit un grand feu de moufqueterie , & on ne pourroit en 
rendre qu'un très^inférieur s mais à quatre-vingts ou cent pas, 
le feu doit cefler} l'ordre alongé doit être fubitement changé 
en ordre profond j & c'eft le moment de la bayonnette, fur^ 
tout pour la Nation Françaife. 

TomcJI. Dd 
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L'ordre profond a Tes inconvcnièns : il donne peu de fea f 
mais quand on eft far cette difpofîcion, il n'en faut point. 
Si on fe forme de trop loin fur Tordre profond 9 on s'expofeà 
perdre beaucoup de monde par l'artillerie & la moufqueterie: . 
fi la profondeur n'èft pas proportionnée à fon front, il eft 
pefant s mais lorfqu'oa a foin de proportionner le front à la 
profondeur, il a une impulfion irrédftible qui luiÊut enfon* 
cer tout corps qui n'aura pas la même profondeur que la fîennes 
il peut même rompre, une profondeur égale : cela dépend 
de fon mouvement plus vif & plus déterminé} il- eft propre, 
à l'attaque, & je penfe que c'eft le féul qu'il faille employer 
lorfqa'iL n'y a aucun obftacle entre l'ennemi ÔL l'armée } il 
eft excellent dans la retraite , parce qu'il eft propre à tout, 
terreins qu'il eft folide par lui-même , & qu'il fait un tour 

parfaitement uni: enfin l'ordre profond^ proportionné à. 

> ■ • 

fon front , eft facile à mouvoir , &: ne peut être que diffici* 
kment rompu par d'autres troupes égales en profondeurs 
inais jamais par un ordre alongé : il n'y . a que le canon 
^ui puiffe le détruire : auftl ai*je . dit qu'il ne fàlloit le former 
qu'au moment de l'attaque : cependant, comme il y a des cir*»- 
conftances où l'ordre {profond feroit inutile & même dange* 
yeux , relativement à la deftruâion , & qu'il y en a beaucoup 
d'autres où l'ordre prolongé & mince auroit les fuites les 
plus funeftes, il faut tâcher de rapprocher ces deux ordres j 
& par des manoeuvres iîmples & aifées à faire , changer fubi« 
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-iment Tun en l'autre , fuivant les cifconftances , fans que 
Tennemi puifle le prévoir, ni y mettre aucun obftacle* 

Je ne parle point de Tartillerie: je la fuppofe placée 6c 
"âifttibuce fur le front de la première ligne , & en fuffifante 
quantité pour en impofer à celle de Tennemi. Lorfque Tàr-^ 
*tnée, encore trop éloignée pour fe mettre fur l'ordre pro* 
fond , fera en bataille fur Tordre mince & allongé^ les bat- 
teries diftribuées en avant de la première ligne, doivent ^ 
les unes tirer fur les troupes^ mais obliqu^nent, pour les 
prendre en écharpe , &: les autres fur les batteries , pour les 
odémonter. Se pour qu'elles ne tirent pas aufli jufte & aulfi 
promptemetit. Lorfque l'armée fera parvenue à deux cent€ 
cinquante ou trois cents pas de l'ennemi, le canon ne doit 
plus tirer qu'à cartouches , tant fiir les troupes que fur les 
l^atteries. Parvenue à quatre-vingts ou cent pas^ c'eû le mo* 
4nent du doublement des divifîons ou des demi-rangs , & de 
marcher au pas précipité fur Tennemi 3 la féconde ligne 
«iifpofée de même que la première, fuit de près: le canon 
îfe range alors derrière les demi-rangs de la première ligne, 
•pour ne pas embarraffer la fecol^de 5 & lorfque celle -d 
aura dépaflce l'artillerie, les Officiers qui commandent les 
T^atterîes^ feront atteler les pièces, & fe rapprocheront de 
la réfcrve, laifferont le canon attelé, la bouche tournée vert 
Tennemi , & attendront dans cette pofition les ordres du Gc- 
tiéral. Si Tennemi eft battu ^ comme il y a lieu de le croire, 
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le Général pourra faire avancer quelques pièces légères pouf 
le fuivre & précipiter fa retraite , foutenue de troupes qu'A 
détachera à cet efiêt. Si le fuccès n'a pas répcmdH à fon 
attente, il enverra ordre à l'artillerie & à la réferve de mar^ 
cher en arrière jufqu'à un point fixé , où Tune & l'autre 
feront alte s & lorfque l'armée en retraite aura dépalTé Tar» 
tillerie, elle fe formera en bataille derrière ce rempart d'ar- 
tillerie^ qui doit en impofer d'autant plus certainement à 
rennemi > que toute la (îenne , fur-tout la grofle ^ n'aura pa 
fuivre. 

S'il y a une N^ion dans l'Europe à qui Tordre profond 
convienne y c'eft fans doute à la Nation firançaife ; mm il ne 
doit pas être exclulif» De même Tordre allongé ne doit point 
l'être $ mais l'un & l'autre doivent être admifes fuivant les 
circonftances & le terrein. 

Je ne fuis point enthoufiafte de ma Nation s je Teftime y £ 
crois la prifer ce qu'elle vaut. Toutes les Nations en général 
font eilimables. Il y en a cependant dans le nombre qui ont 
des qualités guerrières que les autres n'ont pas. Sans abaiflèr 
suicun Peuple, on peut rendre la juftice qui eft due à faNarion: 
fi on nomme ce fentiment enthoufiafnie , il eft permis. Pompée 
avoit une (1 grande opinion des Romains y que , près de 
mourir y il s'écria : Je meurs content ; je nai jamais été 
vaincu que par les Romains. Ceft une -erreur de croire que 
la haute opinion que l'on a de fa Nation , puiilè tenir di| 
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lîinatirme : ce mot fîgnifie une opinion outrée , furnaturelle , 
extravagante. La haute opinion quV>n a d'une Nation doit 
être fondée fur les vertus & les qualités qui lui font propres , 
êc jamsus fur une chimère gigantefque fur laquelle s'étaie le 
ianatifine. 

Pour parvenir au but dont je crois la Nation françaife 
capable plus qu'aucune autre , il faudroit que la conftitution 
de fon militaire fût différente de ce qu'elle eft $ que fes Sol« 
dats fuflent inftruits des chofes efTentielles à leur écat^ & non 
de minuties qui les en éloignent : plus foumis à Tordre Se 
à la difdpline j plus faits aux travaux & aux fatigues qu'ils ne 
le font; que les Officiers- Généraux & Supérieurs chargés 
de les inftruire , euifent des idées vraies , juftes & unifor« 
mes fur les préceptes qu'ils leur donnent i qu'ils fuflent con-» 
formes , non-feulement aux règles invariables de la Taâlque^ 
mais encore à leur caraûere & à leur génies que, fans vou- 
loir imiter les autres Nations , ils fuffent prendre chez elles 
ce qui peut être bon , f^ns cependant choquer ce même ca<« 
raôere , qu'il tû. de la prudence & de la fagefle d'un Légif^ 
lateur de confulter } rejetter abfolument tout ce qui ne jette 
que de la poudre aux yeux des fpeâateurs , qui ne mené à 
rien , qui diftrait le Soldat & l'Officier , leur farcit la tête de 
chofes inutiles i qu'ils (implifî.ent les évolutions « & ne s'oc4 
cupent que des grands mouvemens qui mènent à la viûoire* 
Ce n'eft point un nouveau fyftêine que je propofe ici | 
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l'en fub très-éloignc : ennemi de toute nouveaatédont Toti^ 
lire ne m'eft pas démontrée , je ne prâie&tecai dam cet Oi> 

vrage que xles principes reçus ; mais je les adapterai aux 
circonilances , au lieu & au terrein : aiiifî }C laifTe Tordi^e 
mince êc prolongé tel qu'il eft aujourd'hui } mais je ne l'ad^ 
mets que dans certaines circonftances. Je propolè Tordre 
profond dans d'autres où le premier . pourroit être dange- 
reux. Je ne change rien aux bataillons , iî ce n'efi: que 'ff 
ajoute une compagnie de Ghafleurs., indépendante de celles 
des ÊiÔionnaires ^ afin d'éviter de tirer un certain nombre 
d'hommes par compagnie pour former un piquet., qui fe 
place à la gauche du bataillon. Je propofe qu'on fîmplifie 
ks évolutions } que Ton s'accorde fur la manière de les exé- 
cuter ; que les commandemens foient les mêmes pour cent 
l^ataillons comme pour un feul ; qu'il n'y ait qu'un feul dialeûe 
pour toutes les troupes en général , tant infanterie que ca- 
valerie & dragons s que l'on prenne les moyens les plus juftes 
pour former à l'Etat des Officiers-Généraux, ^n les mettant 4 
portée de s'inftruire de la force & de la propriété de chaque 
arme & du terrein qui lui efl: propre pour combattre avtfc 
avantage i enfin avant de rien iiatuer , eon&lcer le caraûere 
ôç, le génie de la Nation : ce font deux maîtres defquels ûh 
a abfolument befoin, loriqu'on veut établir une conftitution 
militaire Se des loix qui y aient rapport) ou lorfque, dans 
une conftitution déjà établie , on veut y faire des réformes 
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^e Ton croit ntiles. Qooiqae la Nation françaiife exiftc de» 
pnis dix-fept (îecles , je fuis fâché de le dire j mab elle n*eft 
pas éloignée de Tefif^nce ^ relativement au militaire» Ce n*eft 
pas Tefprit qui lui manque s mais il feroit à deiîrer qu'elle 
voulût approfondir un art pour lequel elle femble née; 
agir enfuite avec principes , & rejetter tout ce qu'on nomme 
fyûême. Bientôt alors cet art fe développera à fon entende- 
ment dans toute fon étendue. Ceft la fcience & l'art réunis 
qui font les grands Généraux » rendent les armées fbnnida^^ 
b|es y & afliirent les fuccèsi^y^ 



CHAPITRE SEIZIÈME 

TE X T E. . 

Que fes Pefarnmcnt armés combàttoient de. pied 

ferme,, 

IL faut obferver que , lôrfqu'on engageoit une 
ai^ion , les deuX' premières lignes ne bougeoienc 
ppint , & les Triaires demeuroient aufli baifles 
cUns leur place. Les légérefnent armés s'avançoienc 
à la tête de Parmée , & chargeoient Pennemi : 
jS'ils pouvoicnt le mettre en fuite , ils le pourfui- 
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fuivolent ; mais s'ils étoient obligés de céder à la 
multitude ou à la force , ils fe retiroient derrière 
les pefamment armés : alors ceux-ci qui étoient 
comme un mur de fer , reprenoient le combat 
d'abord de loin avec les armes de jet ; enfuite de 
près , Pépée à la main ; & s'ils mettoient Pennemi 
en fuite , c'étoit à l'infanterie légère & à la cava;* 
.lerie légionnaire à la pourfuivre. Pour eux, ils 
demeuroient de pied ferme , de crainte de fe 
rompre , & que l'ennemi , revenant tout-à-coup 
fur eux , ne profitât de leur défordre. Par ces dit. 
pofitions , la légion étoit viftorieufe fans danger; 
ou (i elle avoit du défavantage , elle fe confervoîc 
en bon état. Comme elle n'eft pas faite pour pour-» 
fuivrc , il eft difficile aulfi de la défordonocr 
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C MME N TA I R E. 
CHAPITRE SEIZIÈME 

Q^ue Us Ptfamment armés combattoient de pied 

ferme^ 

JLi'usAOB des Romains étoit de faire commencer le 
combat par les légèrement armés. Four cet effet , ils les 
plaçoient prefque toujours en avant de la première ligne 
formée par les Hajiates. Lorfque l'armée étoit à une certaine 
diftance de celle de Tennemi ^ les Vélites s'avançoient & 
lançoient fur lui des pierres avec la fronde , lui décochoient 
des flèches , & lui jettoient des dards & des demi javelots $ 
ce n'étoit pas dans Tefpérance que ces Vélites pufTent battre 
l'ennemi , & le mettre en fuite , ainfi que le fait entendre 
Végèce : il auroit été abfurde d'imaginer que trois ou quatre 
mille hommes , qui ne combattoient qu'avec des armes de 
jet s qui ne s'approchoient jamais de l'ennemi i qui même 
reculoient toujours vers leur armée y à mefure que l'ennemi 
s'avançoit , lui euffent pu infpirer aflfez de terreur pour le 
forcer à fiiir fans rendre aucun combat j ooais leur objet 
étoit d'éclaircir les rangs de l'ennemi , d'y metti:e de la con- 
fuHon y de faire eflliyer à leurs troupes légères fes premiers 
Tome II. £e 
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coups & fa première vigueur > enfin de le fetîguer par cette 
attaque $ & quoiqu'elle ne fut ni inquiétante ni dangereufe,. 
cependant ils en efpcroient que les Hajlatcs le trouveroient,.. 
fi ce n'eft fatigué , du moins dépourvu d'une partie de fes-. 
armes de jet. Voilà je penfe la véritable raifon que les Ro- 
mains avoient pour faire commencer le combat par leurs, 
légèrement armés. 

Pendant cette attaque qui fe faifoit afiez éloignée de la \ 
première ligne des Hajiates y celles- ci , ainfi que les deux , 
autres , reftoit immobile. Les deux premières lignes étoient 
debout j difpofées , conune je l'ai dit précédemment s & la , 
troifième, compofée des Triaires , étoit un genou en terre ^ 
Zc baiffée ; chaque Soldat couvert de fon bouclier. . 

Les Vélites paifés par les intervalles des trois lignes des . 
pefamment armés , & retirés derrière les Triaires } les Hajia^ 
tes s'ébranloient , marchoient à l'ennemi , & fucceflfivement 
les Vrinces & le« Triaires. Cette première ligne lançoit 
d'abord le javelot , puis le demi-javelot , enfuite les flèches 
plombées 5 elle mettoit après Tépée a la main, & chargeoit 
l'ennemi avec la plus grande impétuofîté. Pendant ce combat^ 
la féconde ligne étoit derrière pour foutenir les Hajiates^ 
& empêcher les ennemis d'entrer par les intervalles, &de 
les prendre en flancs mais la troifîème reprenoit fa première 
pofition, c'eft-à-dire, qu'elle mettoit un genou en terre. Se 
étoit à couvert derrière fes boucliers. Si Tattaque des Hajla* 
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^te5 reaffiflbit, & que rennemi fût rompu & pli^, on aban- 

donnoit fa pourfuite aux Vélites & à la cavalerie légère 

-des Alliés, foutenus de la cavalerie romaine & de celle 

pefante des Allia i & les t^ois ligues de$ pefacunent armés 

les foutenoient en marchant , tnais dfun pas mefuré & en 

ordre. Cefl ce qu'on doit entendre par le Texte de Végèce, 

qu'ils demeuroient fermes de peur de fe romfve ^ & que Veri' 

nemi^ revenant tout à coup fur eux ^ ne profitât de leur 

défordre^li ne veut pas dire qu'ils reftoient immobiles, dans la 

xrainte de fe rompre i mais qu'ils marchoient dans leur 

ordre primitif, & d'un pas ordinaire, pour être toujours à 

portée de protéger & de foutenir les Vélites & la cavalerie 

•qui fuivoiimt l'ennemi, & pour irecevoir les uns^ les autres^ 

^n cas qu'ils fuflent repoufles* 

Si , au contraire , les Haftates étoient rompus ic forcéii 
de reculer , les Princes en féconde ligne reprenoient le comr 
4>at pendant que les premiers fe retiroient par les intervalles, 
la alloient fe reformer derrière les Triairesi fi les Princes 
tefluyoient le même fort , alors les Triairts ik levoient Sç 
marchoient à Tennemi , avec la valeur & i'impétuofîté d'une 
troupe d'élite ^ & fur laquelle oo fe repofoit pour le falut 
'de l'armée. 

Fendant ce combat des TriairHj les Prince f & nllioiesit 
derrière les Hajiates^ qui dévoient d^a t'être j & les uns 
>lc les autres remarchoient enfuite pour donner plus de 
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force au combat que donnoient les TriaireSj qui, vu leur 
petit nombre, n^auroîent pas. pu, malgré leur valeur, fou' 
tenir les efforts d'un ennemi très-fupérieur en forces: ainfi 
les Hajiates marchoient en avant pour foutenir Oc remplir 
les intervalles de la ligne des Triaires^^ ôc les Princes foute* 
noient le tout. 

Pour mieux faire fentir l'ordonnance romaine par troupes 
féparées, & fur plufieurs lignes rangées en échiquier, on 
peut la comparer à celle des Grecs, qui combattoient fur 
un grand front , à peu près comme nos bataillons , à Texcep*. 
tion qu'ils donnoient à leur phalange plus de profondeur: 

Les Romains avoient le javelot, le demi-javelot , les flèches 
plombées , le pieu , la hache & une épée droite , tranchante 
des deux côtés, ôc longue de quinze à feize pouces, fans 
la poignée; le pieu, le javelot & le demi -javelot étoient 
communs aux Grecs & aux Romains : mais fi les premiers 
avoient une efpece d'avantage relativement à leurs longues 
piques, les féconds en avoient un plus grand par leurs grands 
boucliers , qui leur couvroient les trois quarts du corps ; 
au lieu que le bouclier grec étoit rond , & n'avoit que 
vingt pouces de diamètre : ainfi les Romains, à couverts <ler- 
riere leurs boucliers, ne craignoient point ce rempart de 
piques 5 & une fois dépaflcs, armés de kur épée droite^ 
tranchante & très -pointue, ils devenoient abfolument les 
maîtres des Grecs, d'aucant plus certainement que l'ép^ 
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grecque étoit plus courte, étoît recourbée,, & qu'elle ne 
pouvoir que frapper ^ au lieu que celle des Romains avoienc 
le double avantage de pointer & de fabrer. 

Les divifîons romaines ,^ feparées par des intervalles égaux à 
leur front, avoient l'avantage de ne combattre que l'ennemi 
qu'elles avoient devant elles { & celles de leur féconde ligne 
étoient à portée de recevoir ceux des ennemis qui fe trou^ 
voient en face des intervalles de la première ligne ^ & d'ena- 
pêcher que les troupes de cette première ligne ne fuflent 
attaquées fur leurs flancs : d'ailleurs^ conune par le choc des 
HaJiateSj les parties de la phalange qui fe trouvoient devant 
eux, clevoient être arrêtées, & celles vis?à-vis des intervalles , 
fuivre leur impulfion, & entrer dans.fes inrervalles, il s'en- 
ûiivoit que l'ordre de la. phalange étoit néceflairement 
rompu , & les Princes n'avoient à combattre que des troupes 
feparées de leurs corps de bataille, & fouvent défunies* 

Le* trois lignes romaines , Tune derrière l'autre , & en 
échiquier, avoient encore un avantage fenfiblej elles com- 
battoient avec des troupes fraîches un ennemi qui avoir déjà 
efluyé le premier combat des Velues : aufli, par cet ordre 
de bataille , la légion ne pouvoit pas être battue ni rompue 
au prehîicr choc > il n'jr avoir que la première ligne qui put 
l'être 5 au lieu que la phalange rangée fur un très-grand 
front, &i , pour ainfi dire, fans intervalles, fi le premier 
rang ctoit forcé de reculer , & poufTc vivement fur le fe-* 
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cond, tous ceux qui fuivoieiit Tctoîent de même : d'ailleurs, 
-comme elle rempliffoit tout le terréin dans fon, ordre de 
combat , une fois rompue , les différentes parties ne pou- 
voient pas avoir Tefpace néceffaîre pour fe rallier , ni pour 
faire aucune difpofition qui pût rétablir le combat,x>u affurôt 
leur retraite 5 conféquemment Tordre de la phalange rompo^ 
: fa défaite devenoit certaine & générale. 

Je trouve encore plufieurs défauts dans Tordre alongé Se 
nfans intervalles 5 il lui feut un terrein uni, & qui ne foit 
point coupé , fi on veut qu'il conferve fa difpofition pri- 
mitive : les deux flancs font fans aucune défenfe., à moins 
xju'on y pourvoie en les couvrant par d'autres troupes i il 
*iie peut combattre que devant lui, fans faire de grands mou- 
vemens dangereux devant Tennemi : s'il a trop de profon- 
deur, il eft pefant; s'il en a peu, il eft foible dans toutes fes 
parties 5 au lieu que Tordre profond , avec des intervalles 
entre chaque troupe, permet à chacune de fe porter à droite 
ou à gauche , fuivant les circonftances. Chaque troupe, 
quoiqu'alignée avec les autres , marche cependant indépei>» 
dante, & certainement plus légèrement que û elle étoit unie 
aux autres; il lui eft indifférent que le terrein foit uni ou 
raboteux : une troupe de vingt- quatre honunes de front 
fur douze files paffera où un bataillon fur Tordre alongé 
ne paffera certainement pas 5 je ne dis pas quant à reten- 
due du terrein , que je fuppofe affcz fpacieux pour y âiic 
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paiTer quatre y même huit bataillons ; mais quant aux diffi- 
oiilr^s qu'il préfente : enfin ^ il n'eft pas douteux que Tordre 
alongé eft foumis au terreins au lieu que Tordre profond^ 
par troupes réparées par des intervalles , eft propre à tout 
tçrreins & à moins qu'il n'y ait obftacle à joindre Tennemi» 
c*ell le feul qui doive être admis , lorfqu'on eft à portée de 
l'attaquer avec la baïonnette. Je fais bien qu'on m'objeûera 
que^ de mémoire d'hommes , on n'a point vu de bataillons 
croifer la bayonnette : la raifon en eft toute fimple, fur-tout 
diepuis que les armes à feu ont pris £iveur chez toutes les 
Puiflances contre lefquelles nous pouvons avoir la guerre $ 
qu'elles font confîfter toutes leurs forces dans ce même feu$ 
qu'elles mettent un rempart d'artillerie fi|r le front de leur 
première ligne, & qu'elles ne fe battent plus que de loin: 
ainfi il n'eft pas poflible de ne pas faire comme elles , j*en 
fuis d'accord) il faut du. feu, 5c fur-tout une forte artille*». 
rie; mais je le répète, lorfqu'oneft parvenu à quatre-vingts . 
ou cent pas de l'ennemi. C'eft le moment de Tordre profond ; 
par troupes féparées par des intervilles , foutenu par une . 
féconde ligne difpofce comme la première , les deux lignes , 
formant un échiquier. Que cet. ordre foit par divifion ou , 
par demi-rang , cela eft au choix du Général. Je Taimerois .. 
beaucoup mieux par demi-rang > j'en ai dit la raifon (*). On {*)ix^t^i\ 
m'objeûera peut-être mille autorités que Ton croit inj&illi- ComîJÎÏ ^" 
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bles, que Ton citera comme la loi des prophètes > je les 
refpefte , mais elle ne me feront pas changer d'opinion , 
iiir-tout avec des Français. 

L'ennemi , dira-t-on encore , reftera dans fa place , & fera 
un feu d*enfer de fon artillerie & de fa moufqueterie : cela 
cft vrai; mais rien n*empêche de lui en rendre un au(& 
formidable, en avançant toujours fur lui. Plus on en appro- 
chera, moins fon feu fera bien dirigé, parce que des troupes 
înftruites & habituées à ne fe battre que de loin , fe groflif- 
fent les objets & le danger à mefure qu'elles voyent l'ennemi 
s'approcher d'elles ; & les dernières décharges , quoique 
faîtes de près, font les moins dangereufes. 

On peut encore avancer pour la difpofition fur pludeurs 
lignes par troupes féparées par des intervalles proportion- 
nées , qu'elles combattent avec plus d'opiniâtreté , parce 
que les charges fe fuccedent fans fatiguer le Soldat s au Uea 
que l'ordre alongé , Çc fans intervalles diftinds , tire tout en 
même tçms, & charge de même. On répondra, fan&doute, 
qu'une ligne ne jette point fon feu tout de fuite s que ce 
feu eft commandé s qu'il fe fait par bataillon , par demi- 
rang ou par divifîon : cela fe peut à un exercice ; mais devant 
l'ennemi, il eft imaginaire: il peut bien commencer ainfis 
mais, au bout de quatre minute, il devient feu à volonté. Le 
bruit du canon , celui de la moufqueterie empêche le Soldat 

d'entendre 
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^iL^entendre le commandement; Se ce feu^ x|ui^ étonne toute 
l'Europe^ ti'eft bon qu'à jetter de la poudre aux yeux , mais 
;ae peut pas s'exccuter devant une armée ennemie. 

D'ailleurs^ en foppofant que le Général voulût faire mar^ 
cher toute fa première ligne en avant ^ fuivîe de la féconde , 
-& faire charger celle de Tennemi, fur tout fon front, qui 
répondra que cette charge fe fera dans toute les parties de 
la ligne avec la même vivacité, la même précifion, & qu'elle» 
frapperont toutes enfemble? Si ce tout eft forcé de plier 
idans quelques-unes de fes parties , le refte fera bientôt déËut 
^ oblige de fe retirer en défordre ^ parlée que la ligne rem- 
plit tout le terrein , & qu'une partie ne peut pas & mouvoir 
£ans gêner celle qui la touche. 

Un habile Général ne fera pas , dira-t-on , attaquer tout 
Se front de l'armée ennemie ; il ne fera pas donner toutes 
ies troupes à la fois ^ il fe réfervera des corps pour porter 
wdes fecours aux endroits qui en exigeront $ il fera attaquer 
^u l'aile gauche, ou le centre, ûiivant la facilité qu'il trou«^ 
Tera à attaquer plutôt l'un que l'autre; il te ménagera des 
troupes pour les porter promptement aux principaux points 
4'attaques, & leur donner plus de forces il en oppofera 
^'autres pour contenir les parties de Tarmée ennemie, qui 
ne fopt point attaquées, afin qu'elles ne fe dégarniflent poinc 
pour porter des fecours à celles qui font en force : ainfi 
-l'ordre alongé n'eft que primitif, Se l'armée ne marche pas 
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toute d'une pièce pour aller attaquer l'ennemi fur tout fou 
front : cela eft jufte » & dans un ordre de bataille , les troupes 
doivent être difpofces de façon qu'elles puiffent fe foutenir 
les unes les autres; que l'efifort fait fur Tarmce ennemie ne 
(bit pas général) afin que, s'il n'a pas le fuccès qu'on en 
attendoit, on puifTe en faire un plus grand avec des troupes 
fraîches : c'eft toujours une mauvaife maxime que de faire 
combattre de trop gros corps à la fois , fur-tout quand , par 
leur difpofition , ils remplirent toute la furface dtr terrein , 
parce que, s'ils font battus & forces de fe retirer, il ne leur 
eft pas poflible , rempliflant tout le terrein, de faire aucune 
difpofition relative à leur pofitions & cette impo0ibilité eft 
la caufe principale d'une déroute entière. 

On ne difconviendra pas certainement que plndeurs trou- 
pes féparées par des intervalles, & foutenues par d'autres 
fe.nblables placées derrière ces intervalles, doivent fe mouvoir 
plus facilement, & changer leur difpofition bien plus promp- 
tement qu'une gi-ofle troupe rangée fur un grand front, & 
(ans aucun intervalles que plus cette troupe aura de pro- 
fondeur 9 plus elle fera pefante , difficile à mouvoir , & plus 
Il y aur» de Soldats inutiles. On pourra, peut-être, m'ob- 
jeûer que des troupes féparées & difpofées en échiquier , 
telles qu'étoient celles des Romains, étoient trop foibles pour 
rcfîfter à une mafle d'hommes telle que la phalange, qui 
marchoit fur elle avec impétuoUtc ; je réponds d'abord qu'il 
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<ft très-difiicile que cette mafle d'hommes , fur une difpofi- 
tion âlongée , quelque foit fa profondeur ^ marche également 
& avec la même vivacité dans toutes fes parties. Je réponds 
enfuite qu'il j a des proportions à gatder relativement à 
la force de ces troupes féparées par des intervalles, tant 
pour leur front que pour leur profondeur : je conviens que 
iHes troupes qui ne préfenteroient que huit hommes de front 
fiir la même profondeur, feroient trop foibles \ mais en fup- 
pofant un bataillon par demi»rang , chaque demi-rang feroit 
de deux cents quatre-vingt-huit hommes, non -compris les 
Sergens, les Fourriers, les Tambours & les Fifres. Or ces* 
demi-rangs, rangés fur vingt -quatre de front & fur douze 
files , font par leur force capables de réfifter à tout corps 
qui viendra les heurter i & même fi leur mouvement eft plus 
accéléré, leur împulfion fera plus vive ; & ils enfonceront 
tout ce qui fe trouvera devant eux. 

. Les Romains avoient des troupes depuis cent vingt jus- 
qu'à deux cents ; lorfqu'elles étoient de cent vingt , elles fe 
rangeoient fur douze de front & fur dix files ; lorfqu'elles 
étoient de cent foixante, elles avoient feize hommes de front 
& dix files s & lorfqu'elles fUrent portées jufqu'à deux cents, 
chacune avoit vingt hommes de firont fur dix files. Jamds 
la profondeur n'a varié chez cette Nation s & il n*y avoic 
que le front qui étoit plus ou moins étendu, fuivant 1( 
Aombre d'hommes dont la légion étoit compoféë : or, comme 
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elles avoient derrière elles d'autres troupes égales eu ncm^ 
bre> ft dirpofiéésdemcme^ leurs forces fe multîpliôient fuira nc 
tes circonftances; Use troînèrae ligne fi3rmée par les Triais 
fesy placée derrière les intervalles de la ligne des^Princes^ 
triplok ces même» £brces^ & les. rendoit, pour aiuG dire, 
invincibles* 

Il eft vrai que Céfar*, en plufieurs occafions^ ne partagea- 
pas fes légions par centuries mais par cohortes, qui alors 
croient de cinq cents : peu importe la drviGon de la cohorte; 
jamais l'ordre de bataille, avant, après Céfar, & de fcm tems,.. 
n'a étc que pat cohorte; &, comme chacune^écoit de cinq 
cents , la-premiere ligne étoicfibrmce de. dix troupes à'HaJia^ 
tes^ de cent foixante chacune, rangée fur feize de fronts 
fiir dix files s la- féconde ligne- pareillement ; quant à la troH^ 
fième, comme elle étoit formée par les Trlaires^ quin'ét oient: 
que fix cents par légion, chacune des dix troupes n'étoit 
quede fdixaate:, rangée fur dix de front & fur fix files : quant 
aux Vilites , j'ai déjà dit qu'ils n*avoisnt pclot de place 
aflignée. 

Soit que ce fut Tordre & la difpofîtion des Romains qui 
fuflent fnpérieurs à l'un & à l'autre des Grecs > foit que ce 
fit la difcipline exaâe obfervée dans leurs armées, qui ycon-^ 
tribuât auiH beaucoup , il eft très-certain que les^ Romains ont 
prefquc toujours vaincu les Grecs, rangés fur un ordre alongé 
4k profond; il eft encore certain que, dans toutes les baiail^ 
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fts c|u'ils ont livrées ou reçues j, ils ne fe font j^amais écar- 
tés de leurs pmcipes relativetneixt à cette difpoiltioiu Leurt 
viûoires multipliées, & , pour ainC dire, (ans înjteirtuptiion^ 
iiORt un^ preuve manifefte de la ûipétiorité de leur oïdtp 
de bataille fur celui des Grecs. On peut encore attribuée ^ 
en partie , leuTft fuccès à leurs, armes oi&nfives Sç, déft^v^s^^ 

« 

très-fupéneures à celles des Grecs : ces longues piques de 
I4 phalange lui devenoient inutilçs & embarraflantes lorfi|nf 
les légions ayoiçnt furcnonté ce rentparthérijGTé^pluscfFrayanf: 
que redoutable, puifqu'il fe.brifoit contre les grands bou« > 
cUers des Romains; ils n*ayoient plus d'obftaçles.qul lui 
eoipêchâtde combattre avec Tépée^ dont la trempe & la forme 
valoienr mieux que celle des, Grecs, qui étoit recourbée, • 
£c fe plioit comme du plomb. ^ 

On peut donc attribuer les fuccès des Romains fur les 
Grecs, non- feulement à leur ordre de combat par petites 
troupes féparées , & fur plufieurs lignes; â leurs armes très« . 
Aipérieures à celles des. Grecs;, mais encore à leur dicipiine, 
è:rhabitude qull$ avoient des exercices militaires, à la foif 
qu'ils avoient des richeffes , & au defir d'être le pi^^miec 
Peuple du morde. 11 ne fuffit pas qu'une armée foit bien 
dîfpofée fur le champ de bataille; que Tordre jr.fojt ohfervé; ; 
q.iie la ^dpline y foit exaûe^» il faut encore qu'elle ait d^ 
bppncs. armes^ propres à Tcipecç^dç combat quelle yeuç,; 
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L*a£ige des Grecs étoic d'éloigner Tennemi de la phalange: 
pour y parvenir ^ ils ayoient ces fariffcs ou longues piques 
dont ]e parle au Chapitre XIV, Tome III. L'ulâge des 
Romains étoit au contraire de joindre Tennemi, & de le 
combattre avec Tépée $ & dès qu'ils avoient pu franchir les 
/arijfesj le combat n'étoit plus douteux pour eux. 

Quoique la phalange fut fur une profondeur de feize 
files, fon front étoit trop étendu pour qu'il fut propor- 
tionné à fa profondeur* Cette proportion eft encore aujour« 
d'hui de la plus grande importance : cependant , comme la 
difpofîtion doit être relative au terrein, à l'attaque & à la 
défenfe , il faut tâcher d'allier la poflibilité de fe fervir du 
feu , lorfque les circonftances l'exigeront > Se celle de marcher 
à l'ennemi fur un ordre profond, pour l'attaquer avec la 
baïonnette , lorfqu'on pourra le joindre» 

Ce problème paroit difficile à réfoudres car, pour faire du 
feu , il faut être fur un ordre alongé s & pour charger à 
l'arme blanche , il faut être fur un ordre profond : or on 
ne peut être fur un grand front, qu'aux dépens de la pro- 
fondeur , ni fe mettre fur un ordre profond , qu'en diminuant 
confîdérablement le front* 

: Je crois avoir réfou ce problême dans mon Commentaire 

(*) Vojes iur le Chapitre précédent (^). Je penfe que le changement 

Ti ac VIL de l'ordre alongé en ordre prof<Mid , fera très^ubit, lorfque 

toutes les parties d'un bataillon pourront fe divifei qparréî 
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ment 9 & qa*à la guerre ^ pour les grandes manœuvres, on 
ne comptera que par bataillon, demi-rang & divifîon. Le 
peloton n'eft pas une troupe aflez forte par elle-même^ pour 
fc mefurer feule contre Tennemi. Cette divifion eft néceflàire,' 
puifque le peloton n'eft autre chofe qu'une compagnie de 
foixante-dix<-huit hommes , non<ompris les Officiers : or , en 
ne divifant un bataillon que par demi-rang ou par divifîon , 
il eft facile de changer fur le champ Tordre alongé en ordre 
profond $ & ce changement de difpofîtion eft d'autant plus 
avantageux , qu'il fe fait en marchant en avant s que l'en* 
nemi ne peut y mettre aucun obftacle, ni mêrpe y oppofer 
un autre ordre, parce que ce mouvement eft fî prompt^ 
qu'on eft fur lui, & qu'il eft frappé avant, pour ainfidire, 
de s'en apperçevoir. 

Il ne doit point y avoir d'ordre exclufîf. Les Militaires, 
les plus partifans du feu, font d'accords fur ce principes &^ 
s^il y en avoir quelques-uns aflez opiniâtres pour adopter 
invariablement , ou Tordre alongé, ou Tordre profond, ce 
feroit les Petites-Maifons ouvertes: mais, pour peu que Ton 
ait quelque teinture de la guerre , il n'eft pas poftible de 
foutenir cette opinion. Tout, dans cet art, dépend des cir» 
conftances & du terreins difpofîtion, ordre de bataille, 
mouvemens , changemens de front , rapprochement des deux 
lignes, changement de pofîtion des réferves, tout eft fournis 
à CCS deux caufes : c'eft au Général à difpofer fes troupes de 
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façon q4ie rexécution ibit prompte, & que^ pendant le chaon 
gement, Tennemi ne trouve aucun jour pour faire quelqu'at-- 
taque avec avantages il faut qu'ils puiffent fe faire (ans danger^ 
de près comme de loin , & étonner Tennemi par ces chan-« 
gemens fubits. 

Il auroit été Êicile aux Grecs de prendre un ordre diffé^ 
rent de celui fur lequel ils combattoient » & plufieurs basi- 
tail les perdues auroient dû les éclairer, 6c leur faire aban- 
donner cet ordre alongc avec des petits intervalles, qui 
leur a fouvent été funefte. 

Four donner à leur phalange un autre ordre de bataille^ 
il n'étoit pas néceflairc qu^ils changeaiTent fa conftitution, 
' ^ui étoit exellente. Toutes les divifions étoient paires , juf- 
qu^à la plus petite, qui pût être nommée troupe; la file 
même étoit paire, puifqu'elle étoit de feize hommes: or , fi^ 
au Ueu de ranger la phalange fur une feule ligne, ils en 
euflent fait deux avec des intervalles plus didinâs entre 
les différentes divifîons qui la compofoient, je penfe que est 
ordre de bataille autoit été meilleur ôc plus folide. 

Il eft liéceflaire de faire rénun^ération des différentes par- 
ties qui cooLpefoient la phalange , pour bien entendre It 
difpofkiçn que je propofe. La phalauge étoit compofée àt 
deuK, co^n^ -eu aUes, 4K>nunées double . phalanges $ chaque 
aile de itu% petites phalanges i chaque petite phalange fe 

diyiiok «enjeux mérarchiesi chaque mérarcbie en deux cM^ 

liarchles 
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ilarchies; chaque chiliarchie en deux pentacofiarchits ; cha« 
ique pentacofîarchie en deux Jintagmes : ainfi du refte , ju& 
qu'à la dilochie ^ qui étoit compofée de deux files , ou de 
trente -deux honunes pefamment armés. Ainfi la phalange 
^toit compofée de deux phalanges double , de quatre petites 
phalanges j de huit merarckies^ feize chiliarchïes ^ trente-deux 
pentacojiarchies , foixante - quatre Jintagmes , &c. Il n'eft 
queftion ici que des pefamment armés , quoique les PJilites 
ou les légèrement armés fuflènt derrière les pefamment 
armés , fur huit files. Comme , fuivant les circonflances , ils 
^toient en avant ou fur les flancs , je n'en ferai point 
mention. 

En formant la première ligne d'une double' phalange ou 
de deux petites phalanges y & la féconde des deux autres , il f 
auroit eu à chaque ligne trente-deux Jintagmes de deux cents 
cinquante fix combattans chacune , rangés fur feize de front^ 
& fur feize files. En laiflant entre chacune un intervalle égal au 
front de chaque troupe , formant une féconde ligne de trente-- 
<leux ^wtrts Jintagmes y de même que la première, avec des intet> 
Vallès; & obfervant de mettre chacune derrière les intervalles de 
la première, je penfe que Tordre de bataille auroit été plus 
folide, plus fufceptible de réfiilance, & plus propre à pren« 
4re les différentes formes que les circonftances pojvoient 
exiger. La phalange, ainfi rangée, auroit eu lemsme front 
qu'elle avoit étant fur unefeuleligne , en comptant les intervalles 
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qu'il étoît de coutume de laiflcr entre chaque petite phalange^ 
ôc dans le centre , pour que les Officiers Majors euflënt la 
liberté de fe porter, fuivant le befoia, eu avant ou eu ar» 
ffiere^ à droite ou à gauche. 

Oa obsédera, peut-être, qnc les Grecs ne fe mettoient* 
en bataille fur une feule ligne « que relativement à leurs, 
fariffes ou longues piques , qui étoit leur arme principale. 
Cette ordonnance auroit été fupportabte, (i celle des Ko- 
œains avcHt été femblable à la leur > mais leur ordre de b^^^ 
taille étant par troupes féparées, & far trois lignes , la difpo&^ 
tion des Grecs devenoit défeûueufe y parce que la moitié det; 
ûx premiers rangs qui et oient ceux qui fe fàilToient un 
xempart de leur piques , devenoit inutile, & fe trou voit 
en face des intervalles entre chaque troupe romaine : con- 
féquemment ils n'avoient perfonne à combattre , à moins 
qulls ne s'avançaflent fur les Princes ; mais outre que ia 
phalange fe feroit alors rompue , ils auroient été pris en 
jBanc par les derniers rangs des Hajiates. Or, on n'ignore pas 
^ue des Soldats armés avec de longues piques , n*ont aucune 
défenfe fur leurs flancs, & que, dans cette circonftance ^ 
leurs farifles letu: auroient été plus nuifibles qu'utiles. En 
«'avançant dans les intervalles des Haftatts, ils ne pouvant 
pas les attaquer en flanc , à moins de jetter leurs piques pour 
fe fervir de l'épéej mais les Princes les auroient alors atta- 
jqués en flanc, & Je penfe qu'ils en auroient eu bon marché: 
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^mfi il fallok donc qu'ils attendiiTem Tiflue da combat que 
iivroient les Jintaffnes aux Hajlates ; & en fuppofant ces 
Jintagmes pliées & battues^ celles qui n'avoient point com« 
-battu étoient forcées de fuivre le mouvement en arrière de 
celles qui fe retiroient , pour ne pas ie réparer les unes 
^s autres > mais il y a lieu de croire que les Princes ne 
demeuroient pas oifîfe , & qu'ils s*avançoient pour achever la 
défaite de la ligne grecque déjà défordonnée, & où la con- 
iufîon devoir fe mettre néceflairemeot , parce qu'elle rem- 
pliflbit tout le terrein dans l'attaque comme dans la retraite. 
Si la phalange n'emplojoit donc , relativement à fon ordre 
«de bataille , que la moitié ^ & même le tiers de Tes forces, 
puifqu'il n'y avoir que les fix premiers rangs qui pufiènt 
préfenter leurs piques pour combattre la légion 5 & (î les 
deux autres tiers ne loi fervoient , en cas d'échec, qu'à aug- 
menter le défordre , il me femble qu'ils auroient dû former 
deux lignes avec des intervalles égaux au front de chaque 
fintagmcs : en fuppofant que celles qui éroient en face des 
Hajlates^ enflent été battues & forcées de fe retirer, elles 
auroient eu derrière elles une féconde ligne pour les fou» 
tenir & protéger leur retraite $ & en les fuppofant viûo* 
rieufes, la féconde ligne fe feroit rapprochée de la première, 
pour empêcher les Princes de prendre en flanc les finta^* 
mes de cette première ligne, fui vaut & pou£ant hesHaJla^ 
$esi ce qui étoit d^âutwt plus facile aux Grecs, que les 

Gg ij 
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Rcmams ne combattoîent qu'avec des armes courtes : d'àiU 
leurs, en fonram deux lignes de la phalange avec des în-^ 
tervalles ^ ils auroient rendu les dix derniers rangs plus, 
utiles en faifant preTenter aux quatre files de droite, & aux. 
qi2atre de gauche ^ la fariïïe fur le bras, & la^ préfantant on^ 
peu de bîaisi ce qui auroit hérifle X^Jintagtnc ùxi && flancS]^, 
ainfi qu'elle i'étoit fur fon front,. 

On peut conclure de ces deux ordonnances , que celte 
des Romains éooit plus propre à l'attaque & à la défenfe 
que celle des Grecs, parce que, par la difpofition des pre^ 
miers, toutes les troupes ne donnoient pas enfemble; qu'elles. 
fe foutenoient réciproquement ; qu'il n'y avoit pas un (èui 
Soldat légionnaire qui fut inutile , tant par l'ordonnance, 
que par L'efpece d'armes dont ils fe fervoient: au lieu que 
par la dipofition des féconds ^ outre que je crois avoir 
prouvé qu'elle croit défedtueufe, par les kiconvéniens qui 
Cîi pouvoient réfulter, la façon dont ils étoient armés rendoit 
nécefTiirement les dix derniers rangs , non pas abfolument 
inutiles, puifqu'iis fervoient à l'impuifion > mais d'un très* 
foible, & même d'aucun fecours, relativement à leurs piques 
&. à leurs epées recourbées , dont ils ne pouvoient faire 
ufage. Conféquemment le rempart de piques formé par les 
fîx premiers rangs, brifé ou d/paflc, le Soldat Romain ctoît 
erricrerr.ent le maître du Grec. 

La feule attention qu'il falloir avoir dans l'ordonnance 
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tomaîne, d^voit porter fur la force de chaque troupe; qu'elle 
eût fufHfamment de front relativement à fa profondeur 9j)out 
avoir une adion bien déterminée & prépondérante fur Ten-^ 
nemi i ce qui condlle moins dans le grand nombre que dant 
Tunion intime de qhaqtfê troupe : car fî > dans Tefpérance 
de donner plus de poids, à chaque troupe , que je fuppcïf(^ 
fur Tordre profond , on augmentoit la profondeur, on tom* 
beroit dans Linconvénient de rordonnance grecque i on les 

« 

rendroit trop pefantes-j elles ae pourroient pas. fe mouvoit 
facilement ni aufli promptement ^ 6t Teniemble ne feroit 
pas audi parfait. Je penfè donc que la proportion. d*une 
troupe fur Tordre profbad ^ relativement aux armes aduel* 
tes ,. eft de vingt-quatre de front fiir douze files y ce qtii 
forme des pelotons ou plefîons^ n'importe le nom qu'on 
leur donnera, de deux, cents quafe-vingt-hult co>nbattapSy 
£ins compter les Officiers & les Bas-Officiers* 

Enfin on peut tirer de l'ordonnance rom»ne d'excellens. 
pârxipe, tant pour le feu que pour Tarme blanche s & on 
©e p€ut tirer de Tôrdonnance des Grecs que la divifion deS^ 
parties de la phalange proportionnée à ua régiment i mais, 
lamais rien de leur ordre de bataiile». 
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^CHAPITRE DIX. SEPTIÈME 

TEXTE. 

Que le nom & le grade de chaque Soldat /toit 

écrit fur fin bouclier, 

JL^E craihte que, dans la confunoti de la mêlée:, 
les Soldats ne vinflènt à s'écarter de leurs cama* 
rades, chaque cohorte av oit (es boucliers peints 
difTéf emment de ceux des autres ; ce qui fe pra^ 
tique encore aujourd'hui : outre cela-, fur chaque 
bouclier étoit écrit le nom du Soldat:, avec le 
numéro de fa cohorte & de fa centurie. 

Par tous ces détails , on peut voir qu'une légion 
bien ordonnée étoit comme une Place forte, puiA 
(qu'elle trouvoît, par-tout oii elle fe portoit, toutes 
les chofès nécefïàires à b ^erre. Qu*avoit-<îlle à 
craindre des furprifes de l'ennemi? Elle favoit tout 
d'un coup , en rafe campagne , fe faire des re- 
tr?nchemens de foffés & de p^ifïàdes , & trou* 
voit toujours dans fon propre corps dés Soldats 
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& des armes de toutes efpeces. Si l'on veut défaire 
des Barbares en bataille rangée , il faut faire des vœux 
au ciel qu*il infpire à l'Empereur de recruter les lé- 
gions iiiivant Pancien uiâge. Dans fort peu de tems, 
de jeunes gens bien choifis , & drefTés avec foin 
à tous les exercices militaires, égaleront facilement 
ces anciens Soldats qui ont fubjugué. le. monde 
entier» 

Qu'importe , Empereur invincible ! que le Mi- 
litaire ait fou0ert de H grandes . altérations , s'il 
efl attaché au bonheur & aux vues.fublimes dc; 
Votre Majefté de rétablir les anciens réglemens , 
& d'en faire de nouveaux pour le bien de l'Etat. 
Avant l'elTai, tout paroît difficile; cependant, fi 
l'on prépofoit aux levées des gens capables de bien 
faire cet emploi , on pourroit raflèmbler bientôt 
une jeunefle propre à la guerre , &. former jde : 
bonnes troj^pes; Avec des foins bien entendus, on-, 
vient à bout de tout, lorfqu'oa ne ménage pa$ 
les dépenfès convenables. 
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.^Ma .sÉHte. .^H^ .j^^â^ .JÊlti^ .JHMl^ .JÉMMtk i.jMMk .^éH^ .jMHb^ ^M^ 

COMMENTAIRE, 
CHAPITRE DIX-SEPTIÈME 

Que /e noATz & le grade de chaque Soldat étoU 

écrit fur fin bouclier 

Vy N ne peut trop admirer l'attention des Romains à tnaiiw 
tenir dans leurs troupes l'ordre (î eflentiel 6l fi important , 
& fans lequel une armée n'eft qu'une mallè informe , un 

« 

dédale donc il eft impolfible de fortir s enfin un chaos dont 

le plus habile General ne peut tirer aucun parti : ils ne 

croyoient pas qu'il y ^^^ ^^^n à négliger, tant pour 1 inftruc- 

tion des Soldats, que pour que les divifions de la mafle gé« 

nérale de la légion, fuflent diftinctes; ils entroient dans les 

plus petits détails, perfuadés qu'ils mènent aux plus grands, 

& que de cette chaîne immenfe, dont les anneaux font par- 

£dtement liés enfemble, dépend cette harmonie fi indifpen- 

fable , qui conftate la force s qui réunit les volontés & les 

aûions; qui, toutes foumifes au Chef, agififent de concert, 

£ins confiifîon , fans précipitation > mais avec célérité & pro« 

cifion. 

Quoique les Romains euflènt un grand nombre d'enfeignest 

<|ue les Centurions & les Officiers Supérieurs euiTent leurs 

cafquei 
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cafquesiiirmontésde cimiers , qui les diftinguoient des Soldats : 
cependant chaque cohorte avoit fa couleur afFeûée , afin que , 
dans la mêlée , chaque Soldat pût reconnoître fa cohorte. 
Cette couleur étoit appliquée fur le boucliers & on y ajou- 
toit le nom du, Soldat, ainfî que celui de fon grade. Ce nom 
étoit écrit pour deux raifons : pour qu'il ne changeât pas 
fon bouclier avec celui d'un autre Soldat ; pour que , dans 
âne bataille 9 il ne le jettât pas pour fuir plus légèrement. 

Il y avoit chez les Romains un honneur attaché à la con- 
fervation de fon bouclier , & une honte pour celui qui le 
perdoit ou le jettoit ^ enfin qui revenoit au camp fans cette 
arme défenfîve : tout Soldat qui revenoit fans fon bouclier , 
étoit regardé comme incapable de fervir , défavoué de fe^ 
Jparens i il ne pouvoit former aucune alliance dans la Répu- 
blique s il étoit infulté par le Peuple, qui le regardoit comme 
un lâche : ce déshonneur étoit tout au(C en vigueur chez les 
Grecs. A Sparte , lorfque les pères ôc mères avoient des 
enÊins en âge d'aller â la guerre , ils leur ceignoient Tépéé 
autour du corps, armoient leur bras d'un bouclier, & leur 
tecommandoient de revenir avec, ou deiTus; aur cum hoc, 
aut fuper hoc (*). Il en étoit de même chez les Gaulois s (*)Hîftoîfe 
ils regardoient l'abandon du bouclier conune une lâcheté. ^"'^'' • 

Les différentes couleurs, aSeûées à chaque cohorte , fer*- 
voient à les diftinguer les unes des autres \ & comme l'habille^- 
m :nt militaire étoit unecuirafle, uncafque, des braifards & des 

Tarn IL Hh 
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grever > qui coovroieDt Içs jambes; ( les cuiilès.iie rctoicnt- 
ynt par des laijQe» de fer qm partoient de la.cuirafle, & qui. 
tpxnbpiept îufqu'aux geaoux) que conlequemment il n'y 
avoit point d'uoifornies qui diftinguaiteoc les Soldats ni les; 
diffçrentes Icgionj^ d'une armées <:es couleurs étoient nccefp. 
faires pour connoitre la première legiou da la ieconde , 6c. 
celle-ci des autres. 

Les pi^emiers Français ( a) n'avaient pour acmes dcfenfives. 
qu'une, cotte d'arme de peau : dans la fuite ils prirent l'armure 
à lat rp(B4»te ) mais ayant d'adopter cef:te armure y Us por-^* 
toient des boucliers fur lefqoels chaque Soldat i^foit peindra 
quelque tn^M^que qu'il avoit adoptée.; & cette marque fer voit 
(i*^) Charrier, à le faire r«:onnoître à fes compagnons ^*> 

Hift. du Dau- 

fhiaé^coiii.i. Cette marque peinte fur le bouclier pourroit bien être*. 

l'origine des annoiries^ (^ ) > mais non,4es uniformes , pui£r^ 

p^^^**^^^— ^"w I ' ■ ■ 'I '■ I I I II i j I I ■ 

{a) Quoique BA^ le Préfident Hainault^ dans fon Abrégé Cbra>. 
itologique.de THiftoirede France^ ne dac^ le commencement de h\ 
Allonarchie Françaife que de Qovis I ^^ Tan^S) ^ je crois qu'on doit 
la dater de Clodion-le-Chevelu^ Tan 414» 

{b) L'opinion la plus généralement reçue ^ eft que les armoiries; 
ont pour origine les tournois & les croifades« M. de Foncemagne^, 
dans fon Mémoire fur Torigine des Armoiries » dit qu'il faut admettre^ 
Ces deux opinions ; & il ajoute que Vufage des armoiriesa précédé 
de quelques années la première croifade : il apporte pour preuve . 
que â fv if fçfisw de. KobertrlerFrifou » Comte dje Fkfidres , Robcn^ 
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Mç[iic chaque Solétiit âroit & toarqttè pàrtkuKere. L^ifage de 
raritmre à la romaine fe confetva jntqxi'i Chârfemagne , quIW 
reprirent leur ancien yija/i , ou cotte d'arifte de cuir , 6t 
^aaquel ils joignirent un autre %'on , compcfc de malUe^ 

de fer: dans cet liabillement ^ un Soldat étoit couvert de U 

■ » 

tête aux pieds; 6l cette efpece d^armure (e nommoit 5^afa- 
mata vefiis^ liabit à ccailïes. 

Les Français & les autres Nations qui fe crotfereat pont 
conquérir la Terre-Sainte^ couvrirent leurs armes, à limi- 
tation des Orientaux qu'ils combattoient , de riches étoffes ; 
mais eHes ne défignerent encore aucun uniforme , parce qtfe 
x:hacun les prenoit de la couleur qu'il vbuioit , &: plus ott 
fnoins riches , firivant fes facultés. 


m^mm^i^m^m^m^m^mmimmam^i^m^mmm^mmmmmmmtétàk 


étoit à cheval, tenant fon épée nue d'une main; & de Taucre Çotk éctt| 
chargé d'un lion* Or ce fceau ell attaché à un ade de Vannée 1072 , 
conféquemment antérieur de vingt-trois ans à la première croifade 
de 1 09 5» Il continue ^ & dit : Dans ces commencemens , les armes 
%'étoient pas fixes; & cite Henri d'Ourermann, qui s'exprime ainfT: 
Bien que ii tournois & iafaiilef, les ChtvaHertfefefv^mf de quelques 
figures dans kurs écus^fiejl^ee qat^powtàplup^it^ Us fes chttngererk 
«ii leur ficàfir. Ce ne fut qu'aux croi&desr, dit M. de Fdnteihagne^ 
-que les armoiries devinrent héréditaires, conféquemment fiables^ 
^arce que les fils de ceux qui s*étoient appropriés ces fymboles^ fe 
firent un point de Religion & d'honneur de tranfmettre à leurs Ûef- ^çj» Académie 
Ncendàns l'écu^ de leur père , conâme un monument de leur valeur £^t,^"l^^^^' ^ 

^ ^ Bell. Teft;js. 

*& de leur piété ^♦}. Tom.)iX. 

Hhij 
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L'habit maillé fut en ufage jufqu'au tems de Charles VI. ^ 
qu'on le quitta pour reprendre Tarmure de fer battu > ce 
que Ton appelloit Tarmure de pied en cap 9 & qui confîftoit 
en un cafque, une cuiraffe, des braiTards, des cuiûaxds & 
des grèves. 

Le haubert (a) fucccda à cette armure , fous le règne de 
Charles V 1 1 » & fut un uniforme de guerre qui diftinguoit 
les Seigneurs de Haubert de la cavalerie , qui étoit armée 
de fer battu > même les Ecuyers qui n'avoient pas atteint^ 
rage d'être faits Chevaliers j ne pouvoient pas porter le 
haubert ^ qui étoit réfervé à ce$ derniers : chaque compay 
gnie de Gendarmes avoit une couleur qui lui étoit afifeûcei 
c*étoit le Seigneur de Haubert , Capitaine de la compagnie | 
qui donnoit (a couleur. Voilà l'origine de ce qu*on appelle 
aujourd'hui uniforme. 

Ces différentes couleurs des compagnies de Gendarmes 
ctoient à l'inftar des boucliers peints des Romaips : outre 
celle affeâée à chaque Capitaine, chaque homme d'arme avoit 
fur fa cotte d'armes les chiffres ^ le cry & la devife du Ca- 
pitaine s même le rang que tenoit la compagnie dans l'armée: 
2mCï la cotte d'arme avoit encore le même effet que les bou^ 

{a) Cotte de mail à manche & à gorgerin , que porcoient les Seî- 
(^)FaucYiet, gneurs de Haubert, & qui tenoit lieu de hauIFe-col^ de braUkrds^ 
^rmcs,liv.U. de cuiilârds & de grèves (*). 
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çlters roiQaîns , hors le nom de l'homme d'arme , qui n'étok 

point écrit deflus. 

. Aux cottes dVme fuccéderent les cafaques , qui fervirent 

même à diftinguer les compagnies. & la Nation. François I^ 

par une ordonnance de 153.3 , pour ôter toute excufe fui; 

lia dépçnfe qu'il auroit fallu faire , en certaines cijrconftances ^ 

pour avoir un uniforme complet , ordonne que les Archers 

^'auront à leurs cafaques qu'une manche de la livrée de leuf 

Capitame * ( a ). MUît. t. m. 

L'ufage des cafaques fut aboli fous le règne des Henri III ; &, 
àleur place, on donna aux troupes, moins pour leur fervir d'ur 
çiforme que pour les diftinguer d'une ajutre Nation , Técharpç 
qui, avoit été en ufage du tems de Saint Louis ^ ce qu'on 
peut voir dans les Mémoires de Jpinyille. Il dit : Quand je 
fus près à partir ( après ayqir donné qrdre à ma maifon^ 
l envoya querre le bon jibbé de Çherninon , que un témoir 

gnoit un plus grand homme de tout l'Ordre blanche (*), pour de s, Bcrnar4! 

• ■* ' ' 

me réconcUier à lui ; & ayant fait mon devoir ,^ le bon Abbé 

{a) Ceft probablemçnt de cette ordonnance qu'il y a queiquqs 
Maifons en France, qui ont confervé une manche en livrée. Depuis, 
long-tems, on ne connoiflbît guère que celle de Montmorency; 
mais depuis quelques années , ï\ en a paru d'autres : je ne fars fi 
elles ont voulu prouver par-là leur ancienneté : il eft poffible que. 
ces Maifons foient très-anciennes ; mais la manche de livrée necaot. 
que 4^ i.53}» cette vé^ufté n|eû par antique,. 
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me bailla & ceingnk mon éckarpe , & me mit mon bourdatt 

(*) Mém. à la main (*). 
chap! xviii! L'cdharpe françaHe étok blanche j elle étoît portée pair 

les Soldats comme par les Officiers^ ils la metcotent autour 
des reins comme une ceinture : il eft vrai que, du tems de 
la ligue, Charles IX & Henri III b portoient rouge ornais 
4dans le même tems , Henri , Roi de Navarre, qui fuccéda 
à Henri III, porta toffjours Tiécharpe l>Ianche , & la fit 

(«)fîiil(Are porter à fes troupes (* ). 

tic la Milice _ . , .,^1. . # . *. 

:Franç. T. I , La manière de porter i echarpe a vanc : tantôt on Isi 

L.Vl,Ch.VL ^ . -A . j . 

portait comme une ceHiture ^ et tantôt , comme un baudrier, 
de droite à gauche. Il y avoir alors deux écharpes i une 
pour diftkiguer la Natkm , celleci étoit blanche : l'antre 
pour diilinguer chaque troupe, celle^â ctcât de là couleulr 
<ivrû phifi^t au Capitaine, & changeoit à chaque mutacioa 
de Chef. L'échat pe de la Nation n'a jamais changé ni de 
couleur, ni depofîtton; elle fe mettoit toujours de droite à 
gauche s 6c celle qui diflinguciit la compagnie , de gaudie à 
droite, de (brte qu'elles (ecroilbîent fur Teftomac & (ur ledos^ 
à moins qu'on ne ceignit celle du Capitaine autour du corps. 
Uécharpe a duré ju(i}u'à la bataille de Steinkerque , gagnée 
îpar IVL de Luxembourg fut le Prince d'Orange , en 1692» 
On y fuppléa par des aiguillettes^ que chaque Colonel doooft 
:max Soldats de foci régime« : ces a^uilletoes étaient de k 
couleur de la livrée du Colonel. Ayant éré fupprimées^ iM 
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CoUmels , dont les regimcns portokat le 00m ^ donoerent 
l^r livrée aux Tambours Hc aux Fifres ^ ^ fketit peiodre 
içurs armes fur les caii{es>$ mats chaque r^fgiment avMt un. 
unifonDe qui lui etoit ^&&é ^ & le diôûigiioit des autres» 
Cette difiçrence coafiâojc» comme aujourd'iitti^ dans la cot»- 
li;ur de leur haUr y des paremens , des revers ^ ou daos la ^ 
forme de la poche, ou en long, ou patte d'oye^ ott towte: 
droite, ou dans la couleur & la, forme, de^ boutoi», fui'^ 
it oient ou jaunes ou faAancs« 

Ces différens uniformes n'eurent lieu que. fous le règne r 
4e Louis XIII , un peu avant la prife de la Rochelle ^ dont ce 
Prince s'empara à la fin de 1628^ après un fiége de quatorze 
i^iois & feize jours. Avant ce tems, il n'y avoir aucun uni-*, 
fprme dans les troupes i; comme elles avpient encore des ar- . 
mures, de fer ^ les différens corps nç fe diCtinguoient que p^c 
Içs écharpes. de la couleur qui leur étoit afièâée. Les uni-, 
formes n'ont été réellement ep ufage qu'après que Tarmure.: 
^4e fer eut été abandonné en 1622. 

On ne dpit cependant pas. dater les uniformes, tant pour- 
IfS troupes que pour: les Officiers, que fous le règne de> 
XiOuis XIV, quoique le§ Officiers fe, difpenfaflentfouvent de 
le, porter, même à leur corps,. noiv^feulement fous le règne 
4e ce Pripce, mais encore £6us cdai de Louis XV s & ce; 
oe fut qu'en 1737 , que ce Prince donna une ordonnance ^ 
par l9.^ueUe to^ L^ Ojfiçiers furent (^.ligés dç potter leuic^ 
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uniforme tout le tems qu'ils feroient à leurs corps. Ce même 
Prince a fixé depuis un uniforme pour les Officie rs^jénér aux 
de fes armées: ils ne peuvent être au camp, dans une gar* 
nifon , ni dans aucune fonÛion militaire , fans avoir lenr 
uniforme , qui eft diftinû fuivant le grade. Avant cette or- 
donnance , ils n'en avoient point ; ils s*habilloient de toutes 
couleurs, comme ils le jugeoient à propos, les uns de gris, 
les autres de brun > ils n'étoient reconnus pour Officiers qu'à 
la Croix de Saint Louis > mais on ignoroit leur grade , & 
moins qu'oti ne les connût particulièrement. Or , comme les 
honneurs que Ton rend aux uns & aux autres font difFérenst 
que la fubordination , quelque entière qu'elle doive être de 
l'inférieur au fupé rieur , a cependant des nuances propor^ 
tionnées au grade, il éroit néceflaire de favoir à qui oû 
obéifToiti qui donnoit les ordres , & à qui on rendoit des 
honneurs. Aujourd'hui on ne peut plus les méconnoitre. Se 
il ne peut y avoir de méprife. 

Il feroit à defirer que tous les Officiers , depuis le Mzvé^ 
chai de France, jufqu'aux Porte -drapeaux, & aux Porte- 
étendards , portâffent leur uniforme en tout tems , tù 
tout lieu , en paix comme en guerre : quoique cet objet 
regarde direâemebt le Militaire , comme il tient au GoU^ 
vernement civil k politique du Royaume , on a ptétendtt 
que, fî les Officiers portoient en tout tems leur uniforme, 
cela nuiroit au commerce, & feroit tomber nos manu&âures 

de 
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de foie, de galons &: de broderies $ que les gens de la cour 
& autres , môme dans des grades très-fùpérieurs y ont appuyé 
cette opinion : toutes fes raifons que je donnerois ne détruis 
rdient point ce préjugé i & quand je parviendrois à faire 
revenir les perfonnes en autorité, même le Souverain ^ de 
cette erreur ^ je ne rémporterois pas la même viftoire fur 
la plupart des jeunes gens, qui comparent leur uniforme aut 
chaînes que Ton donne aux efclaves, & qui n'ont pas le bon 
fens de voir que c'eft cet uniforme qui leur donne réellement 
de Texiftence : cependant , pour condefcendre à cette foi- 
bleûe, que ne devroit pas avoir une Nation née valeureufe, 
& qui fe fait un point d'honneur du titre de Militaire; je 
propofe un moyen qui , en fatisfàifant ceux qui s'imaginent 
qu'ils ne peuvent être confîdérés que lorfqu'ib portent un 
habit chamaré d'or & d'argent , & qui fe croiroient , pour 
ainfi dire , humiliés , s'ils étoient aftreints à toujours porter « 
leur uniforme , fera cependant reconnoitre tout Militaire , ôc 
le grade qu'il occupe dans les troupes. Ce moyen n'exigé 
qu'âne très-petite dépeniè , & beaucoup moindre que cetlc 
des ëpaulettes, qui non^feulement Mitkat l'habit, fur -tout 
lorfque l'uniforme eft blanc ) maïs encore font très-cheres^ 
{>our les Colonels , lés Lieutenans-Colonels êc Ms^ors» 

Je propofe de donner une marque i chaque grade» non 
pas pour le décorer, mais peur le Êike connokre dans tour 
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les. lieux ou un. Officier fe trouvera, foie à foa corps ^ .dans% 
la Capitale, àja Goût, ou dans les Provinces^; ces marques,, 
en. diftinguant chacun , prouveroient la confidération que. 
le Souverain accorde à un état, le pjrincipai foutien defonj 
empire i Teftime qu'il a pour ce même ccat, & ùl volonté: 
diéternûpée d'ét;ablir & de-maintenir dans les croupçs Tordrey. 
la difcipline & la fubordination , cooune les bafes principales, 
de tout Etat militaire» 

Pour remplir ces diffiîrens objets, les Maréchaux de^ 
France, tous les Officiers Généraux & Supérieurs, Jurqu*aux, 
Majors inclufîvement , potteroient £ur leur habit uniforme; 
ou autre, une plaque affimilée à celle des vétérans : elle feroit 
brodées mais il y auroit une dijQFérence, tant pour les métaux- 
que pour les couleurs, qui difUngueroit chaque grade*. Cette, 
plaque ne doit reflembler à. aucun ordre, de. Chevalerie ,, 
n'étant dans Ton principe que la marque militaire. & du^ade. 

Chaque: plaque en broderie doit avoir, trente lignes de. 
diamètre,. & divifée en trois parties : un premier cercle de. 
quatre lignes, brodé en or ou en argent, fuivant le grades 
un fécond cercle, de même largeur que le premier, dans, 
lequel feroit écrit en lettres d'or ou d'argent, auffi fuivant 
ie grade, la légende que je propofe: Signuai beUicum\ c'eft 
celle qui me paroit la plus convenable. Dans le milieu de 
la plaque feroient deux épées en fautoir,,de mên^ en bro-» 
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4eiie s mais comme chaque plaque doit défigner le grade , il 
i«ft néceflaire d'expliquer la différence qu'on ^ccoit devoir 
•^mettre des unes aux autres. 

Maréchal de France. 

Sur 'le premier cercle brodé en or, feroiehtl>rod'ces en foie 

verte & nuancées, deux branches de laurier, attachées en« 

Semble au 1)as de leur tige , par un ruban bleu s ces deux 

'bran(thes fe joindr oient à leurs extrémités, 8c formeroient 

comme une couronne. 

Sur le fécond cercle feroit écrit k légende ci-defliis^ bro^ 
dée euvor; le fond du cercle en foie couleur de feu* 

Sur le médaillon, deux épées en fautoir, brodées en iocs 
.^e fond du inédàillon de foie bleu de roi. 

Lieutenant • Général. 

Sur le premier cercle brodé en oc^ les mêmes branches 

de laurier^^ à l'exception qu'elles ne fe joindroient point auf* 

>deux extrémités, ne devant embrafler que les trois quarts 

du cercle, la couronne n'appartenant qu'au grade fuprèmei 

.& que le ruban qui noue ces "deux branches à leur tie;e|an 

lieu d'être bleu,, feroit couleur de feu. : 

Sur le fécond cercle , la légende comme cl-defluss aah * 
>ilir un fond bleu de roi. 


i 
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Le médaillon couleur de feu { & deux épéek ea fautok ^ 

: brodées. eax>n 

Maréchal - & - Camp^ 

Le premier cercle femblable aux deux autres; mais les deux 
branches de laurier ne doivent embrafler que la moitié du 
cercle , & feroient nouées à leur tige par un ruban couleur 
de feu. 

Sur le fécond cercle , dont le fond fera bleu de r<M , la 
légende brodée en argent 9 dans le médaillon y dont le fond 
fera couleur de feu , deux épées en fautoir ^ brodées en oc* 

Colonel ou Mejlrt - i/e - Camp. 

hc premier cercle brodé or & argent, fans lauriers; 8c 
le fécond cercle bleu de roii la légende en argent : dans le 
médaillon couleur de feu , deux épées en fautoir , brodées en 


argent 


Lieutenant • Colonel. 


Le premier cercle brodé en .argent $ le fécond bleu de roi; 
la légende en argent: dans le médaillon couleur de feu^ deux 
épées en fautoir , brodées en argent» 

Major. 

Le premier cercle brodé , moitié en argent , moitié conî» 
ièur de feu; le fécond cercle fond bleu; la légende en argenti 
le médaillon comme le LieutenantOoloneL 


'^ 


.4fc< 


i 
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Quant aux Capitaines , Aides-Majors , • LtetitenanS ,' 'ISoiii- 
lieutenans , Portc-Etchtliards & Porté-Drapeaux, tômme il 
eft inutile de multiplier les plaques, il doit leur être or- 
donné de porter «n tout tems, avec runiforme ou fans 
l\iniforme, rcpanlette diffinélive de leur grade. Sïla phaque 
propofée étoit acceptée^ les Colonels, Meftres-de-Camp^ 
Iiieutenants-^x>!onels fie Majors , ne portetoient plus d'èpau«« 
lettes i ils feroient fuffifamment diûingués par la plaque qu'ils - 
^ort^oient en tout tems, en garnifon, dans la Capitale ou 
dans la Province, qu'ils euâent leur uniforme OQ non. ( t^oyer 
la planche VIU), 

J'ai dit (*) que, fuivimt mon opinion, le gradedeBrî- <*^'^^!?'"» 
gadier croit inutile y je penfe de même fur celui de Sous- Commentaire* 
Aide Major : c'eft pour cela que je n'en fais point mention 
dans rénumération que |'-ai faite plus haut des différens grades. 

• • • 

militaires. 

• 

Par ces marques , on diftingueroit le grade de chaque 
'Officier , qui lui-même reconnoitroit par -tout fon Supé* 
tieur $ la fubordination ne feroit plus reléguée dans lés gar« 
niions; on s'en feroit une habitude: & lorfque la guerre (è 
déclare' oîr^ cette même fubordination feroit établieVôc d'elle 

r 

émaneroit l'ordre Sa la difcipUne* 


« » ^ • 


•I. * ^: . . r^ .. . *j :f ' 


Ldrfquè le Soldat* vèriroit ies Chefs, depurs le erade Tu^ 

• • / r r r * ' ' 

rcme^juiquau Iviaior incluiivemcnr , porter, ai;;iT que ic* 


Yctcrans, ies épces tû ÙiJioiv\^<\u(i'Ci^ ciriulatlou ccla^'orir 
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domieroit-il point l Tous voudr oient mériter cette diftinâion ; 
.& iLenxéfi^Uproit la ûdélitd^lar continuité & l^^xaâitude.datts 

te fçrvice, 

• ■ _ • 

-Il ne doit être attaché aucune, penfîon à la plaqae; te 

celles, (ur l'Ordre de Saint Louis fe diftribueroient comme 

aujourd'hui^ foirant le, befoin & les fervîces de chaque Offi« 

cier: ces.penfions dépendent abfolument du rapport que te 

. vJMiniftre de la guerre, fait au Souverain; des fer vices , du zèle 

* — 

Je de l'intelligence des Officiers qui les demandent , &donc 

il Jm. remet k. lifte. . 

Les Officiers-Généraux à qui le Roi accorderoit le Cordon 
fouge,,porteroient la ..plaque afiféâée à leur grades & lorP» 
qu'ils fer oient faits Grand'Croix., en prenant la plaque de 
l'Ordre 9 ils garder oient toujours celle du gsade, qu'ils pla* 
ceroient au-dpfTous. II. en fer oit de même de ceux qui au- 
rbient le Cordon bleu j la plaque du grade , s'ils font Mili- 
taireSj feroit placée au-deflbus de celle du. Saint*£(prit. 
Touf Colpnel, Mettre^ie-Camp ou Major, oui fe retire- 

roit du.feryicç , quolqu'^yant obtenu la Croix de Saint Louis » 

< • 

ne ppurroit point porter la plaque du grade qu'il avoît 
lorsqu'il a quitté. Quelques foient les.raifons ({ui lui aient 
fait abandonner le fer vice, elles ne peuvent être valables poiic 
porter la marque diftinâiv^ d'ungrade dont ila joui (i peu de 
rems, à moins qu'il n^ait perdu quelquç membre à la^gueiM^ 
gui l'empêche abfolument de fesvir» 
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' Outre l'avantage qui rcfulteroît de radoptiôii *<îe ces- 
plaques^ U en réfCtlterôit encore rabotition néceifaire d'un 
abus caofé par la cupidité ^ & que ramour-propre a accré-^ 
dite; qui rendrott à TOrdre de Saint Louis la confîdératfen 
tqui lui eft due^ parce^qu^lie' ne feroit point partagée avec 
des gens'de Finance quii^ ont donne de Targent pour avoit 
^ufivement le droit de porter la.Oôk ^ le Cordon, & la 
Claque de l'Ordre , fuivant les charges qu'ils y ont achetéiesi , 
^ Les offices ou charges d^ TOrdrè de Saint Louis donnent 
JaJ prérogative à ceuk qui tes achetant à prix d'argent , d'être 
décorés des^ mêmes diftinâions que les Militaires qui les ont 
obtenus par^ de longs -fer vices , dcau prix de leiufTang. 'Or 
il eft certain qu'en^fint de dîftinûion établie comme rccom» 
penfe de la vertu Militaire^ toute Finance^ toute acquKî- 
tion par argent eflr contraire à Teijjrit deleûr inftîtution^ 
^ deftruâive à la noUe émulation- qu'elles doivent exciter: 
d'ailleurs le Soldat^ le Public , l'Etranger ^ ignorent fî celui ^ 
^ui porte cette marque diftinâive> la pôrie comme récora« 
penfe de fes.iervices militaires, ou- parce qu'il l'a payée. Le 
Soldat fur-tout, lui rend les honneurs qui n'appartiennent 
qu'aux Militaires ; & ces honneurs- ne dc^vent être rendus , 
qu'à ceux à qui ils font dîus : fi^^là marque d'honneur ne 
diftingûe pas efienriilteôleni celui' qui là porte», elle dévient 
k)utite^& elle xlkninuè de prix , jpuifqu'elle confond celui qui 
tJDt membre de TOodrè avéc^ceini qui n'y à qu'un droit abufif,^^ 
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i. Ceiij:îi¥:onv:çnient -n^'o^ifterç^t pius , fi les pla^^uçs ^po^r le» 
^îfférens grades eCQÎcnt adimies i parc«, qUQ ceux «jû 9 par 
ch^ge , poFterMcnt la Croix ^ le Cordon & la Plaque de 
rOrdren'ofec oient y ajç^tjer la marque do grade ^ n'en ayant 
aucun : maia il fer oie défendu à ceux;qui^ par leuir cl^arge^ ne 
portent que la Croix attachée à un ruban ^ de mettre tinerofette 
à ce ]:uban > & il fer oit enjoint & ordonné à tous lesChev^ 
liers dy avoir une rofette : c'çft d'aiUeurs rinftitution de 
rOtdre i Biais ceux «qui, A'ont que de» changes dans l'Ordre , 
ibnt plu$ exaâ:s ^ fuâvre rinftitution ^UQ les Chevaliers y qui^ 
pour la plupart , ne portent qu'un fimple ruban* 

Ces plaques propoféçs , reçues Se acceptées i les étoiles , 
pour diftinguer Ijss grades ^nfî que les épaulettes , jufqu'aa 
Capitaine exclufivement ,,ieroient abolies i les plaques fer oienc 
plus vifîbles ^^ couterpient naoins chères ^ Ôc dureroient dap 
vantage que les épanlettes. JUes Ofikiers-Généraux font fuffi- 
iamment diftii^és , dîra*t*on ^ lorfqu'ils portent leur uni* 
fortnç ; mm à Pat if , -à la Cour , dans les. Provinces où ils ne 
les porter^ç po^t $ ^QvmQ Us ne mettent point les étoiles 
fur leqrs habits de viUq ^.il n'y a ancune différence entre ua 
Matéçhal^de^Caïap » & un Maréchal- de-France qui n'aura 
jque la Çrpix de ^aint Louis: : l^en plus ^ te Capîtaioe ^ le 
JUeutenanc qui aura^lfi Croisa de. Saint. Louis » & qui ne (en 
pa9 à fou corpa » ne porte poloit fês épaulettes ûx fon hafak 
de ville» fie il eft confondu avec. le Maréchal»de* France ft 

tout 


Livre II, Chapitre XVIL aj7 

fout autre Officier «Généçal & Supérieur } mais les plaques 
& les épauler tes pour les Capitaines & autres Officiers in- 
férieurs fe portant en tout tems , les grades feroient diftinâsi 
perfonne ne pourroit fe difpenfer de les porter ; ce feroit 
une loi générale $ & quiconque négligeroit de fuivre Tordre 

m 

du Souverain y fe rendroit auifi coupable que celui qui , admis 
dans un ordre de Chevalerie , fe difpenferoit d'en porter les 
marques. Je reviens à mon fujetl 

Végèce s'adrefle enfuite à l'Empereur , & lui dit : Quint" 
porte que le militaire aitfouffert de grandes altérations , s*îl 
eji attaché au bonheur & aux vues fublimes de Votre Majcjléy 
de rétablir les anciens réglemens , & même d*en faire de nou^ 
veaux pour la fureté de l'Etat. Cette apoftrophe eft d'un 
flateur , ou d'un homme qui quête quelque récompenfe y 
d'autant que y quoique Végèce ne fût pas militaire , il ne 
pouvoit pas ignorer que non-feulement Valentinien étoit uu 
homme foible , trèséloigné d'avoir des vues fublimes 5 mais 
encore qu'il n'avoir aucune connoifTance relative à la véritable 
conftitution militaire i & avec des vues auflTi bornées y Se un 
efprit pour ainfî dire pufillanime , il lui auroit été impoffi-? 
ble de rendre à ce militaire fa force & fa vigueur primitive* 

Ce n'eft pas un corps qui puifle fe remettre tout de fuite 
des altérations qu'il a pu efluyer : lorfqu'il eft dangereufe-* 
ment malade ^ il 7 a encore bien loin delà à fa convalefcence 5^ 
& il faut un laps de tems très*confldérable y avant qu'il ait 
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pn reprendre &s preimeres forces ; mais, û ceux qui font 4 
£a tête , favcnt ^ fous Tautorite dH Souverain y prendre les» 
moyens les plus effica(^es ^ les plus juftes fie les plus fermes^ 
pour lui rendre h première fplendeur , ce corps débile re^ 
prendra, du nerf $ & en QK)ius de quatre à cinq ans , il rede«^ 
viendra ce qu'il étoit avant le relâchement de la difcipline. 

Four exécuter ce grand ouvrage , il faut un génie fage ^ 
hardi y éclairé par la théorie ôc par une longue expérience ,, 
non^feulement fur la partie miliraire y mais encore fur l'ad- 
feûnifttation. On peut être un excellent Militaire , & être* 
un trcs-médiocre^mêmetrès-mauvaisAdminiftrateui:. Com^^ 
me un bon Médecin étudie le tempérament d'un malade avant 
de lui ordonner des remèdes , il faut de même étudier le: 
cara^ere Se le génie de la Nation dont on veut rétablir le 
militaire. Je reviens fouvent fur cet objet , parce que je croîs, 
que fans lui on ne peut que s'égarer^ & qu'augmenter le: 
mal 3 mais il faut encore que ce génie trouve dans le Sou** 
verain Taraour du bien, une ame forte qui ait des principes, 
une intelligence aifée pour difcerner le bien d'avec le mal y, 
qui {ache (è décider $ & une fois fon parti pris , qui ne 
revienne point fur fes pas : enfin , que ce génie fur qui le Sou»- 
verain fe repofe pour la partie militaire j trouve en lui uo; 
égide contre ceux qui moins éclairés , ou lézés fur quelques^ 
ebjets d'intérêts , fronderoient fes opérations. 

Yégèce continue de parler à l'Empereur ^ & lui propofe 


Livre II, Chapitre XVII. aç^ 

iâe mettre des gem cûpa^es de fiùfe de èonaes recrues j & 
qu'alors on pourrait iieruôt raffemUer uae jeunejfe propre a 
la guerre. Ce ne fo&t pas feulement d«&gen» capables de 
faire de bonnes lecrues qu'il £mt employer i mais encore 
des Officiers capables de les inûruire ^ de leur donner de 
3>ons prirK:ipes $ qui £ichent les plier à Tordi e & à la difci*^ 
pline^ 6l qui fâchent employer milesaem le lems de la paix à 
inftruke les trcAq)es des évoladons & manosH^fes ^'eUes 
devront exécuter pendant la giueirce v (knplifier les unes in 
les autres s ne ieur apprendre que ce qof elles doivent e»écu« 
ter devant Tennemi , & s'attacher moins à ce qui peet plaire 
;aiiix yeux qu^i ht foliditié'des mamewretf : U âun encore qa'ils 
fâchent les préparer à me fatigue qu'elles éprouyeront 
xertaihement penodaot l!a guerre 'Ces inAruâions^ ibiyt necef> 
faires & indifpenfables pour pouvoir bazarder de les alettrf 
en campagne & les &ire combattre $ mais avant d'en venir 
-à ce but qui mené à la viâoire , il faut les aguerrir, \ ceci eft 
l'affaire du Général ^ Se dépend abfolument de fa fagelTe , 
de fa prévoyance , & de la connolffance qu'il a du caraôere 
de la Nation qu'il a fous ies ordres. J'ai indiqué plufîeurs 
TOoyens pour aguerrir les troupes s j'y renvoie le Leâeur 
pour ne pas répéter ce que je crois avoir fuflifamment dé- 
taillé & expliqué (*). Il o'eft pas douteux qu'après douze ou l5*ÎÎuT'S 
quinze ans de paix , le militaire doit s'être renouvelle en c^nimcnui^c! 
grande partie 5 qu'il doit y refier peu de vieux Soldats i ^ 

Kk ij 
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les nouveaux excédant de beaucoup ceux qui ont fait la 
guerre , il eft à craindre que le plus grand nombre ne rem* 
porte fur le plus foible ^ & ne caufe une déroute totale» 

Je le répète , les inftruûions en tems de paix font indif^ 
penfables ; elles doivent être données d'abord en particulier 
à chaque corps s enfuite dans des camps de paix où il y ait 
toutes efpeces de troupes , & oà il ne foit queftion que de 
grandes manoeuvres. Ces inftruftions & ces camps prépa* 
rent le Soldat , affermiffent rOf&cier*Général dans fes prin« 
cipes , & guident l'Officier Supérieur & Particulier s fle 
quoiqu'il n'y ait que la guerre qui puifle donner au Soldat 
la fermeté qu'oïl doit exiger de lui , le tems de la paix eft 
précieux , lorfqu'on l'emploie utilement y tant à Tinftruâion 
des troupes y qu'à établir Tunion , l'ordre ^ la difcipline de 
la fubordination. 
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^^^^ .^H^ i^y^ i^M^ jMMb. jmm^ .^y^ .^M^ ^^^^ .^^^k 

CHAPITRE DIX-HUITIÈME, 

TEXTE. 

UArt d'écrire par notes & de compter , recherché 

dans le nouveau Soldat. 

JL*Es Commiflàires des levées doivent chercher 
généralement k hauteur de la taille , la force & 
la bonne volonté dans tous les Sujets qu'on leur 
préfente ; mais il faut que , fur le nombre , il s'en 
trouve quelquefois qui fâchent écrire par notes , 
compter & calculer : il y a plufieurs grades dans 
la légion ; le fervice militaire , public & particulier , 
& k paie s'écrivent jour par jour , prefque plus 
exaâement qu'on ne dreffe , dans la ville , les 
journaux des vivres & de la police. Les gardes du 
camp , en tems de guerre , & celles qui fe montent 
tous les jours en tems de paix ; qui fe fournifïènt 
par centuries & par chambrées , fe marquent aufïî 
fur des tablettes , avec les noms des Soldats , à 

mefure que leur tour arrive , afin que perfonne ne 



-%6i Commentaires sur VÉoicE." 

ibic fiirchargé contre la juflice , ou exempté de foa 
devoir par favear. On enrégiftre aufli la date & 
la durée des congés qui s'accordent ; mais autre- 
fois , on n'en <|einnoit que difficilement, & pour 
^es caufes indifpenfables & connues^ 

On n'employoit point aufïi les Soldats à des 
fervices domeftiques , ni au foin des affaires pri- 
vées ; car il ne paroiffoit point convenable que les 
Soldats de P£mpereur , vêtus 6c nourris aux 
^pens de l'£tat , £ffent d'autres métiers : cepen- 
dant les Préfets , les Tribuns & même les autres 
Officiers, avoient à leur' difpofition des Soldats 
deftinés à leur fervice particulier ; c^étoit ceux 
qu'on appelle à préfent Surratméraires , c'e(l-à- 
dire ) ^tti avoient été reçus après que la légioa 
étoit coflipktte. Les Soldats en pied étoient ce^ 
pendant obligés d^aller cltepcher & d'î^poi^cejr au 
camp le bois , le feurr^e , la paillne ; &: c'câi <b 
cette îotiQ de fèçrice qu'on kes aippelk Mutàfiees» 

MMH 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 

JL^Art d^ écrire par notes &^ de compter ^ recherché 

dans le nouveau Soldau 

V^'^EST moins la taillera il faut chercher dans le Soldat y, 
( qnoiqall ne faille pas la négliger , ) que la force ,. te bon^ 
tempérament y la bonne volonté & l'intelligence. Ces quatre 
conditions font bien plus eiïèntielles que la première : ce«^ 
pendant en tems de paix , il faut tâcher d'élever les corps > 
mais il ne faut pas donner dans l'excès ^ parce que pendant 
la guerre ^ comme le non complet eft plus confidérable ,^ 
les recrues plus fréquentes , & qu'on n'a pas la liberté du^ 
choix $(i les régimens, en entrant en campagne^ étoient ûv 
élèves , les recrues qu'on feroit forcé de prendre pour les, 
completter , étant beaucoup plus boffTes que le fond , il enr. 
téfulteroit qu*à la féconde campagne , les régimens x^flenhK 
bleroient à des tuyaux d'orgues i ce qui feroit un très-»^ 
mauvais ef&t) au lieu que, fî poïdant la paix où ne s'attachoii^ 
à avoir dans l'in&nterie que des hommes forts , bien conflit 
tués , de cinq pieds trois à quatre pouces nus pieds , le^ 
Recrues qu'on fetoit pendant la guerre , c^uoîque. n'ajranfc 
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pas fouvent cinq pieds trois pouces y fer oient moins difpro- 
portionnées au fond des régimens » & Tinégalité moins ap- 
perçue : d'ailleurs , un régiment dont les Soldats font à*peu« 
près de la même taille , marche plus également s & quel- 
que bas qu'il foit ^ pourvu cependant qu'il n'y ait point 
d'excès ^ s'il eft égal ^ plaira plus au coup d'oeil qu'un autie 
qui n'aura pas cette égalité , quoique beaucoup plus élevé. 

La paix peut être longue $ mais une paix perpétuelle eft 
dans la clafle des chofes impoffibles : ainfî pendant ce tems , 
il faut chercher à rendre les corps folides, Ceft la première 
qualité eflêntielle pour un corps. Je l'ai dit , & je le répète 
encore : fans vouloir hite la guerre , il âut avoir des troupes 
en état de la bien faire, fi les circronftances l'exigent, & non 
pour (atisfaire les yeux à une revue ou à un exercice. 

C'eft ainfî que penfoient & agiflbient les Romains , & nous 
ne pouvons mieux faire que de les imiter : les Romains , plus 
militaires que nouss aufld braves, mais moins légers, regar- 
doient fans doute à la taille ; mais ils ne s'y attachoient 
pas fi efifentieliement qu'ils négligeaffent dans les Soldats 
qu'ils enrôloient , les qualités nécefTaires à un homme de 
guerre. Sans les rappeller , il eft naturel de penfer que tout 
état où les fatigues fe fuccedent & fe multiplient , exige 
une bonne conftitution & la force du corps ) & que ce même 
ëtàt, expbfé à des dangers , & où le Soldat peut perdre la vie, 
demande une grande volonté , une ame courageufe , ferme 
& incapable d'aucune foiblefle. Rome 
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Home en naiflant ne connut que deux états , la guerre Se 
l'agriculture. La guerre <:omme le plus eilêntiel pour la 
tnaintenir dans le peu de pofTeÛlons qu'elle avoit , & comnie 
le plus important pour en acquérir de nouvelles. L'agricul- 
ture y comme celui qui donne la vie aux citoyens s mais dans 
ces premiers tems, & même pendant plus de trois flecles , 
«elle flxt dans une ignorance profonde fur tous les arts qui 
pouvoient contribuer à augmenter ia puiflance j Ôc la rendre 
redoutable. L'art même de la guerre ne confiftoit j pour 
ainfi dire ^ que dans le courage , & fur quelques principes 
qui n'étoient pas encore développés : il ne pouvoît point y 
4ivoir d'Ecoles publiques pour inftruire ia jeunefle d'un art 
qu'elle ignoroit encore s il n'y avoit pas même de caraâeres 
^ui ftiffent propres à la Nation pour écrire fes loix & fes 
conftitutions s eUe ne fe fer voit que de ceux des anciens 
<jrecs. 

Ce tems de ténèbres dura }ufqu"à la conquête de Rome 
^:par les Gaulois l'an 365 de fa fondation : cependant les 
Romains , éclairés pari'expérience^ & à l'aide des peuples 
squ'ite fubjuguerent , imaginèrent des carafteres , & écrivirent 
fur des tablettes faites d'écorce d'arbres trcs'-fine , enduite de 
cire 9 fur lefquelles ils t racolent les lettres avec un poinçon 4e 
fer qu'ils nommoient Jiylus ( * ) 5 d'où fans doute on a fait le (*) liaun 

des Romains» 

mot fiyle pour exprimer la manière d'écrire d'un Auteiin uhOuiv^ 
11 peut fe Elire aulfi que W vûot Jîilet ^il été4érivé dcjiylus$ 
Tome IL ÎA 
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car on défendit les poinçons de fer pour en fubftituer d'os^ 
dans la crainte qn'on ne s'en fervît comme d'un poignard. 
Dans la fuite , ils imaginèrent le velin , ou parchemin : 
lis fe fervirent aulfi de pellicules tirées de la tige d'une 
plante qui croît en Egypte , nommée />û/7jri/5 , qullsapréte- 

r 

rent avec une colle faite exprès y Se d'où eft venu le nom 

UY.i,Cii,iv^ Ils ne fe contentèrent pas de perfèdionner récriture } its^ 

imaginèrent, à Tîmitation des Grecs , un moyen pour écrire 
aufli vite que la parole 5 cette façon d'écrire fe nommoit écrire 
par notes: c'étoient desefpecesde figures qui ne rëffembloient 
point aux lettres ordinaires 5 ces notes ou ces figures fignî* 
fioient des fyllables , & même des mots entiers. Plutarqne 
rapporte que Cîcéron étant Conful , fut le premier qui in- 
troduifir à Rome cette manière d'écrire i il vouliat avoir te 
Difcours que Caton d'CJtique devoit prononcer au Sénat ; 
où îl s'agiffoit du jugement dé Lentulus & dé Céthégus ^ 
complices de la conjuration de Catîlina : il inftruifît pludeurs 
copiftes à écrire par notes 5 il les fit entrer dans le Sénat , 
(*) Plutarq. & il eut par ce moyen le Difcours de Caton ( * \ 

d'Utique. C^eft peut-être de cette manière dont parle Végèce , Se 

que les Romains recherchoient dans les nouveaux enrôlés 5 
parce qull étoit néceffaîre pour tenir le contrôle de chaque 
cohorte, de chaque centurie, de chaque chambrée, que les 
Officiers chargés de ce détail, fufient écrire, non-feulement 
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avec les caraâeres ufîtés, mais encore par notes, pour abrév 
ger les contrôles. 

Il en eu de même dans nos troupes , tant pour les con« 
tr6les de chaque compagnie, que pour le fervice journalier, 
en paix comme en guerre > mais il n'eft pas npcefTaire qu'ils 
emploient d'autres caraderes que ceux en ufage , pourvu 
que leur écriture foit lifible , & qu'ils y joignent un efprit 
d'ordre & de détail ^ cela leur fuffit s il doivent encore fa- 
voir chiffrer pour le nombre d'hommes de fervice par jour % 
pour la quantité de rations de pain & de viande qu*il îxat 
à chaque compagnie d'infanterie , de cavalerie & de Dra- 
gons $ pour la quantité de fourrages & d'avoine pour les 
chevaux des troupes à cheval. Le Sergent dans l'infanterie ^ 
le Maréchal-des-Logis dans la cavalerie & les Dragons , defV 
Cendant la garde , font chargés de prendre dans toutes les 
compagnies , l'état tant des hommes de la garde montante^ 
que de ceux qui font aux hôpitaux , malades à la chambre \ 
ceux qui font à la chambre de difcipline^ en prifon ou abfens. 
Ils font encore chargés de tous les «détails qui regardent ^ 
pour c-e jour-là feulement., chaque compagnie. Le lende- 
main , ceux qui defcendent la garde les remplacent , & font 
chargés de ce détaiL Le Sergent porte cet état au Major da 
régiment i le Maréchal-des^Logis de même. Le Fourrier de 
chaque compagnie rend le même compte au Capitaine de 
fa c.ompajgnie } chaque Capitaine r^d ce compte au Major ^ 

Ll ij 
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à la garde montante ^ & le Major le rend au CoHunandanr 
du corps. Ceft pour cette raifon qu'on ne choifît pour Ser-* 
gent , Maréchaux-desrLogis & Fourriers que des gens qui 
fâchent écrire Ôc calculer, pour qu'ils puiflent rendre utk 
compte exaû > les uns de la compagnie » les autres du corps, 
entier* 

Végèce dit encore , qu*on enrégi/iroit la date &. la dara^. 
des congés ; qu autrefois on n'en dannoit que difficilement , 
& pour des caufes indifpenfables & conimes. Il eft certain^ 
que du tems des Confuls , on n'accordoit que très-difficile^ 
ment des congés aux Soldats , & que ce n*étoit que par des^ 
raifons indifpenfables qu'on leur permettoit de s*abfenter : 
cela prouve au moins que , quelques difficiles qu'ils fiiflent 
pour accorder des congés , ils ne laifToient cependant pas^ 
d'en donner s ils en fentoient trop la nécefllté pour s'jrre* 
iiifer abfolument. 

Quoique l'Etat militaire en général exige une foumiflîoii 
entière , & une abnégation totale de toute volonté fur ce 
qui. concerne le fer vice y cependant il n'eft pas un efclavage^ 
du moins en France s & s'il l'eft chez d'autres Puiflances^ 
cette politique eft bien mal entendue , quelques foient les 
raifons qu'elles puiffent avoir : cet état eft noble j 8c doit 
avoir le même but chez toutes les Puiflances $ Se plus il eft 
fournis à une difcipline exaûe y moins il faut appefantir fur 
ie Soldat le joug de l'autorité» Ceft dans cette vue que Les 
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KomaÎDS donnoieiit des congiâ iimkés à. leurs Soldats » iU 
ne les malt iplipient point : le tem» étoit court! Sç ils les 
leur faifoient envifager comme grâce , perfuadés que moins 
une chofe accordée eft commune , & plus elle, a de valeur* 
Il en eft de même en France : le Souverain accorde la 
pemûflTion à fes OfBciers daller che2r eux , à tour de rôle, 
pour vaquer à, leurs affaires. Ce tems eft limité ^ & tous les 
ans cette permiflion fe renouvelle, pour leur prouver que ^ . 
quoiqu'ils ne doivent refter à leurs corps que tant detems^ 
cependant ils ne peuvent s'abfen^ter que. par la permiflioa; du > 
Souverain: c'eft une grâce qu'il leur fait, qji'il peut retires 
lorfqu'il le jugera à. propos. Les Colonels ou Meftres-de* 
Camp reçoivent aufliia penni01oa de s'abfenter après qu'ils 
ont paiTé à leur régiment le tems prefcrit pat les ordon-^ 
nanceS) ce tems eft ordinaii::ement de quatre mois. Quand il' 
feroit de cinq, depuis le premier Mai jufqu'au premier Oâo;v 
lire, il ne feroit pas trop long. Un Colonel. ou un.Meftre^^ 
de-Camp à qui le Souveraio accorde fept mois dans Tannée 
pour vaquer, à fes affaires, ^doit être très-fatisfait de la grâce 
qu'il lui fait > & elle doit ranime; d'autant plus à paffer les 
cinq autres mois à fon régiment, que ce tems le mettra à 
portée des'inftruire de fes devoirs, & d'approfondir uo art 
qu'il fe fait honneur de proieffers dont il tire tout fon luftre 
& fa confidération , & qu'il doit, à la première guerre ^ agf 
percevoir dans le grande 
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^ Le Souverain .permet aux Cheft des cotps de donner , audl 
tous les -ans, des congés limités à une certaine quantité de 
Soldats, Cavaliers, Huflards & Dragons : le Commandant 
du corps fait demander à Tordre l'état par compagnie de 
ceux qui demandent des congés; le Fourrier fait cet Etat, & 
met à coté xle chaque nom les raifons que chacun donne 
pour partir. Cet ctàt eft remis au Capitaine , qui l'examines 
raye ceux dont il ne trouve pas les iraifons valables. Le 
Fourrier met Tétat au net; ie Capitaine le figne, & le Four- 
rièr le porte au Major , qui k remet au Commandant da 
corps. 

' Il paroît jufle de donYier la facilité au Soldat d'aller de 
tems en tems chez lui; outre que cette juftice eft fondée fur 
Pintérêt que chaque particuliet peut avoir, c'^eft une poli* 
tique néceflaire , & qui ne peut produiras qu'un tr^s-grand 
bien. Le Soldat qui va de tems en tems chez lui, n'eft pas 
abfolument perdu pour fit famille; il a le plaifir de voir fon 
père, fa mère, fon ftere , enfin fes parens: c'eft une fête 
dans le Village que le jour de ion arrivée; fa préfence infpire 
taux jeunes gens un goût militaire: fi , par hafard , ilTe trou- 
ve reflembler à ce Soldat du régiment d'Auvergne , dont 
|*ai rapporté les propos dans la conv^rfation qu'il eut avec 
(i») Tofii.i. ^oi ('<^), combien un homme comme celui-là eft41 capable de 
pitre VI du"^^^^^ P^^f<^^yc^ • Mais quand on n'auroit pas ces moufs » 

il eft jufte que le Soldat ait un ou deux congés4imita pa( 


Comniciit» 
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engagement de huit ans , parce quo , quelque peu de bko 
q^u'U ait , s^il perd fon père , c'eft une chaumière à partager 
avec fes frères & Tes fœurs ^ s'il n'y a point de maifbn-, c'eft 
Hn arpent de vigne ou de terre y un lit , quelques meublei 
& autres effets 7 n'importe leur valeur y fa prcTence eft nëce(« 
faire : quand ce ne feroît que pour voir fon pcre, êl mere^ 
fes parent , ce defir eft naturel ; pourvu qu'il ne leur foît 
point i charge pendant fon fejour aa pays, il faut lui donr 
her le congé limités mais s'il peut leur erre à charge, qucU 
que foicnt fes repréfentations , il faut le lui refufer : on peuç 
être facilement inftruit de cela par les Curés. Il doit donc être 
permis au Soldat d'aller au pays ; il eft bon de le diftraire 
de Tefpece de contrainte où il eft perpétuellement lorfqti'i( 
eft à fes drapeaux : d'ailleurs , fon exemple peut entraîner les 
feunes gens de fon village ou de la ville d'où il eft , à 
prendre partis fi le Soldat a quelques marques diftinâives> 
conune un ou deux chevrons , ou. la plaque de la vétérance> 
c'eft un aiguillon de plus. pour' que ces jeunes gens s'enga^f 
gent, dans l'efpérancc d'avoir un jour ces marques 6; la re^ 
traite qui devroit y être attachée. Il y a. encore une raifon 
pour accorder ces congés : un jeune homme s'engage î fi , 
.pendant les huit ans de fon engagement , il ne vient point; 
au payjs, il eft cru perdu par fes père & mere^ & par les 
habitans de fon village > dans la crainte qu'il n'en arrive au^ 
tant à leurs en£ms y ils les diffuadçnt de s'engager y Se leur 
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perfuâdent qu'ils ne feront jamais "plus heureux qu'en reftaht 
arec eux: ils les marient de bonne heure >& au bout d'un 
an de mariage, -ils font perdus pour la milice & pour le 
militaire en général. Toutes ces confîdérations ibnt, impor« 
tantes , & la moindre négligence fur ces objets pourroit 
nuire au bien du fervice« 

Pendant la guerre, il ne doit plus y avoir de congés $ éc 
û on en accorde , ce n'eft qu*à oeux que Ton croit capables 
de faire des recrues néceifaires ; en fiippofant qu'il n'y ait 
pas un dépôt pour chaque régiment. Cette conduite , relatif 
vement aux congés limités , que je crois indifpenfables en 
France, vu le caraâere du Franiçais, ne le fer oit peut-être 
pas pour tout^ autre Nation : ^ela fe peut 5 inais ici elle 
eft de tonte néceflfité. 

Par une ordonnance du 20 Mars 1731 ,'il eft permis d^ 
donner vingt-cinq congés limités par bataillon^ & dix par 
cfcadroni ce qui doit s'entendre penda&t la paix; car lor^ 
qu'on en donne en tems de guerre, ce n'^eft qu'à ceux charge 
de ^re des recrues; c^eft bien la plus mauvaife maxime, &: 
k plus abfurde qu'on puiiTe avoir. C'eft ce qui m'a bit déjà 
dire que fur beaucoup dTobjets concernant le militaire , nous 
ëtkms «icore dans Tenfànce. La façon de recruter nos corp»^' 
en paix comme en guerre , eft un des principaux objets fur 
lequel nous avûns les ténèbres les plus épailTes à dil&per. 
Ce vice de la cotiftitûtion militaire feroit aifé à corriger 

par 
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'par des dépôts que chaque corps auroit dans les Prdvincçs 
frontières. Je n'ignore pas que l'intention eft d'en avoir pern 
dant la guerre: c'ett dès à prefent qu'il faudroit les établir 
pour les avoir bons & bien en ordre dans deux ou trois 
ans i car il faut ce tems pour qu'ils foient au point où Tqn 
peut les defirer : il en coûtera de l'argent fans doute $ mais 
la dépenfe fera bien augmentée lorfqu'on aura de mauvaifes 
recrues , foibles , débiles, qui , à la première fatigue, tombé- 
ront malades âc iront mourir à l'Hôpital. En établiffant des dé- 
pôts pendant la paix, la dépenfe première fera peut-être plus 
forte; mais dans la fuite, lesrecruesdeviendrontmoin$ chères; 
il y aura un gain réel & inappréciable : c'eft celui que fera 
r£tat & le Souverain relativement à la confommation d'hom« 
mes qui diminuera de moitié, parce que le choix des recruejs 
&ra meilleur 5 que celles qui feront envoyées au corps, feront 
prefque formées , & qu'au dépôt , outre l'inftruûion qu'elles 
y auront reçues , elles auront encore été habituées à une 
nourriture folide , mais frugale , & à des travaux modérés 
qui auront fortifié leur tempérament : conféquemment il y 
aura moins de malades , Se Von (aura fur quoi tabler lorfqup 
<lu dépôt on enverra plus ou moins de recrues aa corps ^ 
au lieu que de la façon dont on les fait aujourd'hui , on ne 
fait fur quoi compter. 

Ces dépôts doivent être chargés non^feulemeAi: des recrues 
A, de leur inftruûioa , mais encore de rhabàllement & df 
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rarmement qui leur feroit envoyé j>ar la Cour. Les corps , 
en paix comme en guerre , ne fe mêleroient d'aucane répa- 
ration que de celles relatives à la tenue ; l'argent feroit en- 
voyé au dépôt de chaque corps $ & les recrues feroient en« 
voyées au corps équipées , armées , inftruites en partie , 
& préparées à Tordre & à la difcipline. Il en feroit de même 
pour la cavalerie & les Dragons. 

Quelle différence de ces recrues avec celles d^aujoutd^hui t 
fur-touten tems de guerre ^ où il £aut qu'elles faflënt nombre 
dans le bataillon, le lendemain de leur arrivée. Je n'ai pas 
befoin de m'étendre fur les inconvcniens qui réfultent de 
Tordre aâuel. 

Ces dépôts doivent être établis pour Tinfanterie , la cava* 
lerie & les Dragons s mais ils doivent être plus confîdérables 

en tems de guerre , qu'en tems de paix , parce que la con- 

« 

fommation eft plus grande , & que les compagnies font plus 
fortes en hommes. 

Je fuppofe qu'en tems de paix , les compagnies d'infanterie 
font de cinquante-quatre hommes , compris trois Sergens , 
un Fourrier , un Tambour & un Fifire ; en comptant la 
compagnie des Grenadiers & celle des Chafleurs , celle des 
Chafieurs égale aux compagnies Faâionnaires , & celle des 
Grenadiers de cinquante -deux hommes , chaque bataillon 
fera de cinq cents trente-huit combattans. Le dépôt pour 
recruter & completter ce bataillon doit être de cent huit ^ 
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h, raifon du fonds de deux compagnies pour en recruter dix. 
Suppofons le régiment de deux bataillons , le dépôt doit 
être de deux cents feize , ce qui fera le fond de quatre corn* 
pagnies pour en recruter vingt : je penfe que ce nombre 
d'hommes au dépôt fiiâît en tems de paix. 

£n tems de guerre , le dépôt doit ê^r^ plus nontbreux ^ 
non-feulement parce que les compagnies font plus fortes i 
mais encore parce que la coofommation eft plus confîdérable. 
Je fuppofe les compagnies en tems de paix, portées à la guerre 
à foixante»dix-huit hommes, ce qui fait vingt* quatre hommes 
de plus ; }e penfe que le dépôt doit être de quatre pour dix s 
c'eft-à-dire le fond de quatre compagnies pour en recruter 
dix : cepend^tfit le fonds de chacune de ces quatre compagnies 
ne doit pas être aufli fort que celles campées. Comme il n'eft 
pas néceflaire d'avoir au dépôt trois Sergens , un Fourrier, 
un Tambour & un Fifre par compagnie > & que ce nombre 
de Bas-Officiers , Tambour & Fifre doit fufiire pour tout le 
dépôt 9 je n'évalue le fonds de chaque compagnie du dépôt 
qu*à foixante - deux hommes , compris un Tambour & ua 
Fifre : ainfî pour un bataillon de fept cents cinquante-quatre 
hommes , compris la compagnie des Grenadiers & celle de$ 
Ghaffeurs , le dépôt doit être de deux cents quarante^ huit s 
pour un régiment de deux bataillons , compofé de quinze 
cents huit combattans , le dépôt fera de quatre cents quatre- 

vingt'feize hommes. 

Mm ij 
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Les régimeos de cavalerie ne font pas aufli . nombreux r 
d'ailleurs , en général , ils perdent moins que ceux d'infiin- 
-terie. J'évalue le dépôt pour chaque régiment de cavalerie 
i cent quarante-quatre hommes \ ainfi ce n^eft pas un efcar 
dron pour en recruter quatre , parce que je fuppofe chacun 
de cent foixante hommes. Ce nombre fuffit pour entretenir 
un régiment complet pendant toute la guerre , dura -t- elle 
dix ans ^ parce que ce dépôt fe complette à mefure qu'il 
envoie des recrues aux efcadrons campés. Quant aux Dragons^ 
6omme ils ont deux fervices à faire fuivant les circonftances ».. 
tantôt à pied tantôt à cheval s & que (î on les emploie fui^. 
Vaut leur inftitution , ils doivent perdre plus de monde que 
la cavalerie , leur dépôt doit être d'un efcadron complet r 
é'eft-à-dire de cent foixante hommes pour en recruter quatre» 
Les Officiers chargés de commander ce$ dépôts y tant pour 
l'infanterie que pour la cavalerie & les Dragons » doivent 
être tenus de remplir le vuide que l'envoi fait au corps auroit 
opéré. Les habits , l'équipement en général , & l'armement 
doivent partir du dépôt; il en doit être de même pour la 
cavalerie & les Dragx)ns , relativement aux remontes : c'eft 
au dépôt qu'elles doivent arriver v & pour cet effet , il doir 
y avoir toujours un ou deux Officiers détachés du corps pour 
Tachapt des chevaux qui doivent être conduits au dépôt pour 
y recevoir une première inftruâion. On peut évaluer les re- 
montes , en tems de guerre^ à fix par compagnie, (ans compter 
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chevaux de plus par compagnie pour les cas 'Imprévus: 
aînfi, en tcms de guerre, foixante^quatre chevaux* au dépôt 
fiiffifent î mais à mefure qu'on en envoyé au corps, il faut 
les remplacer par le même nombre envoie. En tems de paix^ . 
trois chevaux de remonte par compagnie fuffifent > âinH il 
doit y avoir au dépôt vingt-quatre chevauy : fi on prévoit la 
guerre , il faut augmenter ce dépôt de vingt -quatre autres 
chevaux : cela fuffit pour la première campagne ^ . parce que . 
ye fuppofe les régimens complets s mais pour la féconde ^^ 
outre les quarante-huit chevaux qu'il faudra remplacer , parce . 
qu'ils auront été envoyés au corps , on doit en ajouter encore, 
feize pour les cas imprévus. 

Si cet ordre étoit ainfî établi , il ne feïoit pas néc^eflaifé 
de donner des congés à un certain nombre d*OfEciers ^ Bas« 
OfBciers & Soldats des corps campés > .& quinze jours ou 
trois femaines après être entrés dans leurs quartiers d'hiver ^ ^ 
ils feroient complets : l'infanterie par les recrues armées , ôc 
guipées qui leur feroient envoyées du dépôt 5 la- cavalerie 
& les Dragons de même , tant en recrues qu'en remontes» 
Il réfulteroit encore de cet ordre que ces dépôts àuroîent 
du tems devant eux pour remplir le vuide qui fe trouveroît^ 
à la fin de la campagne dans chaque corps , & que Tarmée 
• fer oit toujours en état & capable d'agir , fi lès circonfiances ^ 
Texigeoient, 

Il y auroit une attention à avoir \ ce feroit de ne jamais 
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envoyer au corps que la tête des dépôts , comme la plus 
inftTuite, les chevaux plus engramés , dcja dreflcs en parties 
Zc les Cavaliers & Dragons mieux inftruits à les monter. 

Il en eft des Officiers comme des Soldats. Par rOrdoo* 
nance du 20 Mars 1763^ du premier Août 1765 , dç 17 
Juillet 1767 & du 25 Août 177 1 , il eft permis à un certain 
nombre d'Officiers , Capitaines -, Lieutenans & Sous-Lieute- 
nans , de s'abfenter pendant fept mois de Tannce ^à commencer 
depuis -le premier Oâobre jufqu'au premier Mars , qu'ils 
doivent rejoindre leur corps; le nombre d'Officiers eft limité^ 
de forte qu'il doit refter au corps cinq Capitaines , cinq 
Lieutenans , & cinq Sous-Lieutenans par bataillon. Il en eft 
de ^me dans la cavalerie , les HufTards & les Dragons ^ 
proportion gardée : auÛl ces corps étant moins nombreux 
que ceux de Tinfanterie , il ne doit refter à chaque régiment 
que trois Capitaines., cinq Lieufenans & cinq Sous-Lieuto» 
nans ; &. ces congés de fémeftres doivent être diftribués de 
£içon , tant dans Tinfanterie que dans la cavalerie , les Huf^ 
fards Se les Dragons^, qu'il refte au moins un Officier dans 
chaque compagnie. 

Toute perfonne qui entre au fervîce fe dévoue à l'état s 
de ce moment., il n'eft pins à lui qu'après avoir fatisfait aux 
devoirs de ifon état : il ne doit avoir de volonté qui lui fbit 
relative, qu'après avoir exécuté celle de fes Che6i mais fes 
devoirs remplis , il ne renonce point aux foins qu'il doit 
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prendre de fes affaires particulières $ aux .devoirs^ ^'il doit 
rendre à fes proches , ni à Tattention quHl doit apporter à 
Féducation de fes enâns. Ce n'eft pas feulement de fon épéo 
qu'il fert la patrie ; il lui eft aufll utile lorfqull régit fes 
biens y qu'il les améliore lorfqu'il donne à fes enfàns une> 
éducation relative à leur naiiTance & à TEtat qu'ils doivent 
embrailêr r ainfi les congés que le Souverain accorde aux 
Officiers & aux Soldats ^ font une juftice , & tournent au 
profit de l'Etat^ & à l'avantage de ceux à qui ils font ac- 
cordés. 

L'Ordonnance du 20 Août 17^3 donne cinq mois de 
fer vice aux Colonels ou Meftres-de-Camp ^ qu'ils foient 
Brigadiers ou non , à commencer du premier Mai jufqu'aa 
premier Oûobre. Celle du premier Août 1765; déroge à la 
précédentes & les Colonels ou Meftres-de-Camp ne font 
plus tenus de refter à leur corps que quatre mois , à conir 
mencer du premier Juin jufqu'au premier Oâobte. Celle du 
premier Août 17^6 , eft femblable à celle d^ 1765 $ celle 
de Tannée fuivante pareillement : mais celle de 1771 9 ea 
n'exigeant que quatre mois de fervice , avance le tems^ qu'ils 
doivent fe rendre à leur corps d'un mois. s 4e ^^^te qu'ili 
doivent le joindre au premier Mai » jufqu'au premiejr Sepf 
tembre. Je mets à part les variations continuelles qu'il y a 
^ans le Militaire , qui n'annoncent pas des principes dans ceux 
<qui le gouverne : il me paroît contre le bien du &rvice i 
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& contre 'toute efpece de raifoo , de permettre aux Colonek 
'& Meftres-de-Camp de partir de leur régiment, précifement 
dans le mois le plus favorable aux inftruâionss c'eft le tems où 
la terre eft abfolument dépouillée , 'où les moifTons font 
«iaites , où il ne fait ni des chaleurs infupportables , ni des 
froids exce(fi6 ; conféquemment où Ton peut exercer les 
troupes dans la campagne , fans avoir recours au Champ de 
•Mars , qui ne doit fervir qu*à commencer à inftruire les 
troupes & à l<^ur donner de Tenfemble $ mais fur lequel on 
ne peut juger fi un régiment «ft bien inftruit , & s*il exécute 
avec connoiflance les évolutions qui lui font ordonnées , 
parce que le terrein eft uni & préparé : or pour bien juger 
de rinftruôion d'un régiment., c*eft fur le terrein tel qu'il 
^e préfente $ c'eft-<là où Ton peut voir l'intelligence des 
O^ciers , Tattention du Soldat pour conferver n, quoique 
'fiir un terrein inégal , Tenfemble abfolument néceflaire. 
^ Jîgnore la raifon qu*on a eue pour déroger à TOrdonnance 
^- i7«6Vr je n^en vois point d'autre que celle de vouloir 
^nner une Ordonnance , Se delà différencier pour ne pas 
paroita'e fe répéter $ ou bien que le Miniftre a bien voula 
ie prêter aux repréfentations de* quelques jeunes Colonels, 
tjfii ont trouvé que dnq mois de iiervice ne cadroient pas 
ëvec leurs plaiQrs > oti enfin , le changement du miniftere , 
Gérant d'u&ge que te Miniftre qui entre en place , change , 
en grande partie , tout ie que fon prédécefleur aroit fair^ 

(ans 
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£ins fouve&t d^ucres raifons que relies 4e changer i maii 
quelques foient les raifons qu'on a pu avoir \ au moins les 
^ Golonels & Meftres - de - Camp devroient - ils paf&r à leur, 
-i^egiment Je tems pœfcrit^ il ne devroit point leur <tre ac- 
cordé de congés d'été , à moins d'affaires ^eflèntielles , preC' 
iantes & bien conftatées. 

Queltiien il réfulteroit de ce fqour au corps, plus con»* 
-tinué I L'ceil du Chef maintient l'ordre , la difcipline & la 
-fiirbordmation ^ les exercices font plus fréquens» rattention 
ipour rinftruûion ph» entières le iervice eft plus exaâ> enfin 
Ses Colonels ôc les Meftres-de-Camp feroient plus inftruits , 
prêcher oient d'exemple ; &le premier qu'ils, doivent donner 
aeft celui d'une longue réfidence à leur corps. 

Far les ordonnances »ci«deflus énoncées, même toutes les 
^rédédentesdc cetles qui leur fent poftcrieures^ les Colonels 
-étrangers, qui font OfBciers-Généraux , ^ont tous 4es Colo- 
mefs^Commandans qui tiennent lieu du Chef. Ces Colonels 
-Offiders-Géncraux , ftant difpenfés d'aller ^ leur régiment , 
•& d'y aire aucun fer vice. Je crois que la feule raifon qua 
•jyeiit avoir eue '4e Miniftèreen leur donnant, cette difpenfe, ' 
-n'a eu d^utre motif que la néceilité 'OÎi le Souverain fe croi* 

■ 

£:ton être^de les employer dans leur grade d'Officiers-Géne- 
rraux le tenis qu'ils feroient tenus d'être à leur régiment , 
vd'autant qu'il ne feroh: pas décrit qu'un 
'.lal ou -un Maréchal*de«Camp fut aux ordres du LieutenaciC^ 
TomeJJ. Nn 
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rde4lai éf laPlxce^oà k r^iaent-fenHt en. garoiibti , quî^. 
;pèuc*ètre n^â JaimM oté que Capitaine, ou Lient enam-Co--'- 
lonei. au/ {dus : commandement qu^il aur oit certainement ,., 
û ce Cc^'oneit'Oâicicr- Gênerai n'étoit pas employé fiûvant' 
fon gradft. Si cfeft l'augmentation de la ^liépenfe^ il me paroît; 
trcs-aifé de ne la pas fairev: qu'on les emploie fans appoint» 
«emens dans la PlK:e:oH leur régknent eft en gauiifoni qu'on ^ 
îkui éomie l'honorifique ^ le logement ; rhônorifique con« - 
'Me i commander y non de détail <iê la Place qui appartient : 
aâti £deui?enaot>âe--Iloic) xnais Icifvtrotipes qui y font en*, 
.gârniroii^ & te d^ctail des- poftts que le Lieuteiianc-de'^Roi .^ 
wetneé à lOfiicier«Génçral , à la garde montante. Les appoint- . 
temens qu'ils reçoivent' comme Colonels , . font piuis que - 
rfnffiÊms pottc trois mois/. qu'ils. teftcr ont à. leiKS corps, &r 
feront bien rakuK employés à leur r%iiji[>ient , ,qu*À fervit; 

• à itiHt l^ire dans k Capitale: ou ailleurs* J'en conQois<:epeni--^ 
dont dafis lenombre ,. qui , fans être . employés ,. vont tous 4es ^ 

. ans pafle? trois moisiy plus ou moins, à leur régiment^ qxloi-^ « 

qp'OfficîerSf- Générant: leur zçle doit être loué &récom*;. 

.penféj toaîs leurrgcaée d'Offiçîer-Général n'eft poÎQt honoré/. 

• Geft un vice dans T Adinwrftration contre tout . principe , de : 
-âîTcipline ^ât de fnbordinadon..Je ne vois. points pour la. 
; dignité d*un LiéuDenant-de^Hoiv qu'un Colonel, parce ^ju'il ; 
-a i^onaieur d-itre Offîcier^énéraL, ne fmOk ptasconnattioe ^ 
f« biiouétne foin t^meot ,, ôl (^u'iL failie cff^% s'en jrapp orte j 
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*^tmicrcment au >Coloïiel»Comma;idant, pour tout.çe q^i ]>e)H 
y avoir rapports fur •tout fur le caraâ;crç ^ la capacitç ,& 
irintelligence des Officiers. .Lorfqu'on ne çpnnoît 4,es %et« 
:^ue par rapportjs, on porte fouvent uri jugemeot fjux j $ç 
fi maigre les conDoiffances r^}i*on a prifeas foi-mcme , on fc 
trompe quelquefois, à plus forte raifoii peut-on fe tropap.« 
lorfqu'il faut «!ea rappoxtdt à un tiers ^ qui,, m^lgce fcs lu/- 
njlèces^ n'eft pas toujours exempt de préventions & d'^ffeç- 
étions per&uwelles pour les uns plutôt que pour tes ai,itres\$ 
& ces préventions :peavent ptrp caufç 4'nn npn^bre infini^ 
^d'injuftices. 

Ils ne toniheroieat 4)as dftos cet ioconvcnient , s'ils étpient 
«tenus d^aUer paiTer fous les ans trois mois à leur j:égicn9fit,, 
avec k liberté feulement de,choifîr d^ans Tannée jes tçws^moj^ 
-qu'ils defiiner oient à y refter. Il y a tout lieu de^croîre^qu'ils 
^choîfîroîent Juillet, Août ^ Septembre Sviaaîs .Us :jie ^pçmrr 
soient point prendre un mois dans un tenus., $c un Qio^^d^pjç 
vun autre : ils doivent y refter trois mois de fujtç. Çonww 
il eft impoffibk de coitduire upe wmçB .de, cent Ueues^ .il 
l'eft de même 4e conduire unr^gifnçnt fans^.-co.nnpître par 
foi -même. Tous les rapports ^ qweU|ue juftes qu'ils paroi£^ 
ient , ne donnent que xles^ndica^ioiits prefi^ue toujoiuts it^- 
^ertaines: d'ailleurs , ces GoIqujçIs pi:c^riétaires ^ r^tirer^t 4^ 
;appointemens confidéc^hles ; zlfdx il «lepa^oîtjif (le qu'ils 
trempiliiTent ksfotiâioos qii41eurj>roG|iJcent,oes appQinten^eo^ 

»Nn >j 
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Quinze mille livres qu'ils retirent de teur rcgunent ; c'eft-- 
ài-dire, douze mille livres d'une part, 6c t{ois mHle livres de 
gratification j valent bien là peine qu'ils donnent an Sour 
veraih qui fes pâè, trots mois de feur temy pour Ton lërvicef. 
il eff même eflentiël qu'ils y aillent pafTer ces trois mois; 
Comme étrangers, ils doivent plus particulièrement répon* 
dre des fujets qu'ils y placent $ ils y font intérefifés , nonr 
feulement par devoir^ mais encore par honneurs 8c c'eftatr 
jilihilîre à faire enforte que la dignité du grade nefoitjpoitkt 
compromifes ce^ qui ne doit être dans aucun^ cas; 

Il y a un abus capital auquel me ramené, mon. Texte ^ qui. 
m'a toujours étonné^ Se m'a paru de là plus grande indébence: 
e'eft de- voir dts Soldats fefrvir des Officiers. Cet abus 2 

V 

fubfîfté long-tems dans les régimens français} il yeftaboli? 
mais'il exiife encore dans lés régimens étrangers : il efb de 
la plus grande indécence qu'un bomme armé pour la défenfc! 
de la Patrie, foMéparleSouveraih^qui appartient à l'Etat i. 
portant un uniforme, ferve de valet à fes Officiers, qui Tem^ 
ploient aux plus viles fbnûions. Cela étoit défendu chez les 
Romains, qui fa voient apprécier ôc honorer l'Ëtat militaire 
dans tous les grades, & qui coimoifibient l'importance é'é^ 
lever le Soldat au-defius de lui-même,, loin de le rabaiflet 
par un fervice vile, & qur le- dégrade; 

Il eft vrai que Végète dit : Que les Préfets ^ lès Trihunr^ 
même les autres Officiers ^ avaient à leur difpofition desSot^^ 
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dots dejlinés à leur ferviçe particulier ; jnzi% il ajoute que,« 
nétoit que les furnumérairés ; cefi-àrdire, ceuic qui avaient été 
reçus après que la légion était camplete. Cette coutume 
pouvoit avoir lieu du tems» de Valeqtinien , & même avant 
iiti $ mais certainement jamais du tems de la République* 
Comme Vegèce avoue qu'il a eu très-peu de fécours fur l'an- 
cienne conftitution des Romains , on peut penfer qu'il a 
écrit ce: qui exiftoit de fôn tems , comme s'il eût été en ufage 
cki tems des Confuls. Surnuméraires ou autres ^ dès qu'oti 
* hommeeft Soldat , qu'il a l'uniforme^ qu'il, foit admis au 
bataillon , ou qu'il foit encore à l'inftruâion ou au ééipo%^ . 
])'importe, il eil à l'Etat , àç ne. doit plus fervir que l'Ëtat. 
Que le Soldai aille chercher fon bois, fpn eau, fa paillç, 
enfin ce quilu^eft néceflàire au capip ou à la garnison, c'eft 
dans l'ordre $ c'eft lui - même qu'il fer t & fes camarades de : 
chambrées 9 il ne déroge point à fon état: mais il s^avilit en 
fcrvant fes' OfHciers ^ d'autant plus que ce n'eft pas fans, 
quelque; rétribution. L'état de Soldat eft refpeûable par luir 
mêmes & fi l'OflScierveut; en tirer le plus grand parti , loin . 
de le rabaifler par des humiliations , il doit le rapprockçf 
de lui, & lui faire fentir que, tout fubordonné qu'il lui ett,^ 
il n'en eft pas moins fon compagnon d'arme^. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME 

^ Ë X T E. 

Gfatificatians des Soldats mifes enféqaefire. 

J-^£5 Anciens avoient fagement établi que ta 
dxiotci« ^es gratifications qu'on fait aiix troupes^ 
4ut mife en dépôt aux enfeignes , *de crainte que 
'les Soldats 'ne diffîpaffent tout par la débauche & 
les foïïes âépenfe^. La plupart des hommes., fur-torft 
les pauvres , dépenfent à mefure qu'ils reçoivent; 
À c'en; faire le bien des Soldats que de leur ihéttre 
cet argent en iequeftre. Entretenus aux dépens et 
l'Etat , ils fe font |>eu-k-p£u de la moitié des grav 
-«ifîc^iotK mn fonds >pour -leurs befoins .; ils ne 
Songent poiht^deferter .; îls s'attachent tbvantage 
au'k erifdgnes, & cortibàttëttt avec plus d^*ardeur 
*pour les défendre. Animés par Tintéfêt , motif 
le plus puiiïànt fur le cœur de tous les hommes^ 
les gratifications étoient partagées en dix bourfes | 
une par cohorte : toute la légion mettoit encore 
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ékn,s uaç onzième pour h fépylnire çot^mvime ; 6ç 
fi un Soldat venoit à mourir , on entiroit d^ quoi 
faine Tes funérailles. Toutes ces femmes ëtoiènc 
fous la garde dés Porte-enfeignes : c'eft pourquoi 
on clioifilîbit pour remplir cet emploi des gens . 
d'une fidélité reconnue , 6c capable de faire à chacun '. 
1^ décompte de ce qui lui appartenoit. . 
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Gratifications dts Soldats mifes en fiquefire. 


D 


E tous tems les récompenfes ont été le motif le plu». 
pmCapt pour exciter les hoçicnes à fe fturpajSèr } ce font les-:, 
r^comipenfes qui animent leur , courage >^ . & le mettent en évk ^ 
ikoce : leur amour-pxopre eft flatté de refpérai»<;ç dç voir - 
une belle aâion , une<i£tion devaient réçompenréç ; e<>fin^, 
re(poi:r des r<*compe|ifes tÇi cap.Ablç . 4e^ faîr^ a&ontçr les < 
plus gtD^4s dangers. . 

Li9$ lE^onotpeofes militciires^ font de deux efpeces : les té^ . 
cois^^^nfes p^if€;9$Qt;hoppi;ables ^ ^^^^ que, les grades, le»s 
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marques diftindives , les titres d'honneur , les dignités , lés 

éloges publics 9 la faveur du Souverain ^ les emplois de con* 

fiance i «n un mot, tout ce qui honore ou qui lliuftre celui 

qui en eft Tobjet. 

% • • • 

Les récompenfes pécuniaires , telles que lesgratifîcations^^ 

les pênfîons , les retraites , certains emplois plus recherdiés 

pour le profit que pour lliônneut ; en un mot , tous les 

bienfaits du Souverain, dont Fob|et eft le bien-être de celui 

qui les reçoit. 

'Les récompenfes pécuniaires , ou celles qui ont 4a cupidité 
ou le bien-ctre ^out jprincipe, font les premières & les der« 
nieresen date. "Les premières, J)arce qu'il eft certain que 
les hommes ne fe font armés les uns contre les autres que 
pour fe dépouiller mutuellement. Elles font les dernières^ 
parce que Ibrfque Thonneur s'affôiblit dans une Nation^ on 
eft plus avide de profit que de gloire : mais entre ces deux 
époques , quand les moeurs font encore dans toute leur éner- 
gie , les honneurs <onduifent -à la fortune $ au lieu qu'avant 
qu'un Peuple ait acquis des mœurs , c'eft la fortune qui con- 
Auic aux honneurs i & alors malheur à qui a'eft pas riche ^ 
& malheur à l'Etat où l'honneur calcule! 

'Avant que de détailler les différentes clâflès de militaires 
relatives à l'Officier , & l'efpece de récompenfes qui font 
propres aux uns & aux autres , il eft néceflairede commencer 
p*r le Soldat j c^ft la partie k plus nombreufe , la plus fotif' 
fraute & la plus néceûitée. Les 
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Les Romains ne fe contentoient pas de donner des mar- 
ques vifîbles de leur reconnoiflfance à leurs Généraux & aut 
Officiers 5 ils faifoîént encore diftribufer des gratifications à 
leurs Soldats. L'ordre qu'ils obfervoient dans ces diftribu- 
tions, étoit aufli judicieux qu'avantageux à la Patrie , & à 
ceux à qui elles étoient accordées. On mettoit la moitié en 
ïcqueftre , Tautre moitié étoit délivrée aux Soldats : cette 
moitié mife en dépôt entre les mains des Porte-enfeignes , 
leur affuroit une reffource dans leurs befoins preflans , les 
engageoit à défendre ces féqueftres avec opiniâtreté 5 elle 
éloignoit d'eux toute idée de défertion , dans la crainte 
d'être privés de la part qui leur revcnoit > & enfin ces gra- 
tifications étoient un motif puifTant de reconnoiflance envers 
la République. 

Le butin fait après une viûoire , celui que Ton trouvoit 
dans une Place afliégce & prife , étoit raffemblé dans un 
lieu défigné par le Confeil , & vendu à l'encan : il y en 
avoit une partie rcfervée pour le tréfor public (û) 5 te 


[a) Il y avoit trois tféfors publics. Le premier renfermoic les 
revenus annuels de la Republique ; le fécond , le vingtième perçu 
du bien des Affranchis fur les legs & fuccefllons recueillis par 
d'autres que les enfans des morts ; le troifième renfermoit l'oramafle 
depuis rinvafion des Gaulois : on le confervoit en cas de pareilles 
«xtrêmités ; on y renfermoit encore les fommes immenfes que les 
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reilç ctQit diftribuc aux Sotdats : <|uelquefois cependant les^ 
Généraux , pour fe rendre quelques Dieux favorables , leur 
en diftcibmoient une partie pour embellk ou enrichir leurs 
temples. Marcu^-Furius Camille fît vœu que sll prenoit la 
ville de Veïes , il donneroit la dixième partie du butin à 
ApQllon 5 mais la ville prife , il ne fe reiTouvint plus de fa 
promeâè y Sz abandonna tout le butin à fes Soldats^ Les 
Prêtres du t^împle d'Apollon qui fe virent prives de cette 
partie du butin* ^ fe plaignirent au^cnat , & lui dirent que 
le Ciel éroit irrité de ce qu'on avoiè fruftré Apollon de U 
part qui lui revenoit : le crédule Sénat ordonna que chaque 
Soldat . rapporterpit la dixième partie de fa portion. Les 
Soldats obéirent; mab le Peuple murmuras & cet ordre ^ 
diûé par la foibleffe & la fuperftitîon , caufa Texil volon* 
taire d'un des plus grands hommes qu^ait eu la République, 
Camille fut mis en Juftice par un des Tribuns , pour rendre 
compte du butin prisa Veïes; miis il prévint fa condamna* 
tîon & s^exila lui-même, après avoir payé une très-grofle 
(*) Piutar- amende {^). 

ci;e , Vie de _ , 

Cuiniiie. Les anciens Français agiffoient à-peu-prcs de même que 

les Romains î après une vîftoire , chacun étoit obligé d'ap- 


Confuls apportoient des pays conquis, qui confiftoient dans la partie 
du butin pris fur les ennemis ; & une partie époit rcfervée pour k 
tréfor public. 
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"porter dans un endroit dcfignc pat le Prince oii par le 
General, tout le butin qu'il avoit ; il ne fe partageoit pài 
ielon la volonté du Prince' ou du Général j mais on falfoît 
différens lots, & on les tiroit au fort. Les Prifonnîers de 
guerre étoicnt une des meilleurs parties du butin 5 on les 
ifaifoit efclaves , & la rançon étott au profit de ceux à qui 
le fort les donnoit en partage (*). (*)Hiauîre 

Il eft très-rare aujourd'hui que le Souverain donne des Franc, t. i?^ 
gratifications à fes Soldats 5 s'il arrive , après une viôoire 
fignalée , ou après la prife d'une Place importante , qu'il 
fafle diftribuer quelqu'argent à fes troupes , la fomme n'eft 
pas affez confidérat)le pour qu*on pùiflè en mettre la moitié 
^n dépôt entre les mains du Major ou de tout autre Officier. 
Ces gratifications mêmes ne font pas affez fouvtnt réitérées 
]pour qu'elles puiflent faire une fomme fuffifante à chaqut 
Soldat pour l'aider dans des occafîons preffées : àinfi il ne 
peut efpcrer que le butin fait fur Tennemi 5 mais il eft très- 
rare qu'il lui en revienne quelque chofe par Tufage établi 
depuis long-tcms , & qui m'a toujours paru être contre le 
bon oi-dre , contre toute difciplîne , toute juftice 5 capable 
mcme d'empêcher un Général de- profiter de fa viftoire , èi 
même de le faire battre , malgré le fuccès le plus éclatant & 
le plus manifefte. Je m'explique \ 

Il y ti en France deux ufages établis pour les prifes faîfes 
fur l'ennemi. Toutes celles faites le JoUr d'uftc bataille ^ cû 

Ooij 
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lorfqu'un détachement eft commandé par un Cffitier-G encrai» 
appartiennent à celui qui prend $ il les vend à Ton profit 
au premier venu ^ fans être tenu d'en rapporter le prix pour 
être diftribué par place à chaque Soldat.. On fent bien que 
ce butin doit être donné fort au-deiTous de fa valeur , parce 
que celui qui le vend fe prefTe de s'en défaire pour en allée 
chercher d'autre? & que s'il étoit vendu en nature à l'encan, 
celui qui Tauroit remis au dépôt en auroit, pour fa. feule 
part, beaucoup plus qu'il n'en a retiré. J'ai acheté à l'armée^ 
dans pareilles circonftances , des. chevaux pris fur l'ennemi, 
que je n'aurois pas voulu donner pour trente Se quarante 
louis , & qui ne m'en avoient coûté que quatre â cinq. Il 
en eft de même des autres chofes , à proportion. 

Ce n'eft pas le feul inconvénient : il n'y a que ceux qui 
abandonnent leurs drapeaux ou leurs étendards, qui puiflent 
prendre i & ceux qui y reftent fe voient privés du butin 
qu'ils auroient pu faire s'ils avoient fait comme les aurres. 
C'eft les inviter à faire la même chofe dans une autre occa- 

« 

fion , d'autant que l'intérêt mené tous les hommes 5 & le Sol- 
dat^ qui^ quelquefois manque du néceffaire, faifît rpccaHoD 
qui fe préfente d'alléger pour quelque tems la détreffe où il 
eft fouvent^ mais le plus grand inconvénient qui réfulte de 
cet ufage, c'eft qu'après une viftoire, à peine reftert-il les 
Soldats néceflaires pour garder les drapeaux. Ce défordre eft 
cependant plus confidérable dans la cavalerie ^ & fur^toot 
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dans les troupes légères ^uc dans Tinfantcrie & la cavalerie 
de lignes mais il exifte dans l'armce en général i & Tennemî 
battu & en retraite , peut la faire en toute fureté, fans crain- 
dre d'être fuivi ni inquiété dans fa marche : le défordre eft 
même quelquefois porté à un tel excès , que fi les Soldats 
ne trouvent plus rien à prendre fur le champ de bataille j 
ils s'écartent , & vont dans les villages voifîns faire payer aux 
habitans la peine des vaincus. C'eft une honte d'imaginer- 
q^u'aprcs une viûoire , le Général n'ait pas la poifibilité de 
raflembler ivn corps de dix mille hommes pour fuivre Tennemî. 
Aprèslaviâioire remportée par le Roi àLawfelt, en 1747, 
M. le Duc de Cumberland envoya dire à M. de Waldeck & 
à M. de Bothieni qu'il fe retiroit avec fes Anglois , & les 
Hollandais fur Maftricht , & qu'ils avifaflent à faire leur 
retraite comme ils le poutroient. Sur cet avis , ces deux 
Généraux qui occupoient la grande Commanderie & les 
villages de Gros & Klein - Spauwen , fe mirent en marche 
pour fe retirer vers Roefmaër & le moulin de Maupertin ^ 
gagner le village de Lonaken , paffer le ruifTeau 5 delà conr 
tinuer leur marche fur l'Abbaye d'Hochtein , pour enfuite 
paffer la Meufe & rejoindre la partie gauche de leur armée 
qui fe retiroit derrière Maftricht. M. le Maréchal de Saxe fe 
mit en devoir de fuivre cette droite 5 mais le tems qu'on mît 
à raffembler les troupes, à en former un corps fufceptible d'en 
impofer à l'ennemi en retraite, donna aux deux Généraux 
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ennemis celui de fe mettre à couvert d'infulte. Cependant 
M. le Maréchal de Saxe , à la tête de quelques brigades 
d'infanterie , précédées de vingç pièces de canon & de la 
brigade de Royal Allemand , fe porta fur les hauteurs de 
Roefmacr , oîi il ne trouva plus que quelques Huflards & 
Croates. Si on avoit pu marcher tout de fuite en force fur 
cette droite des ennemis avec un gros corps de cavalerie, 
31nfanteric & du canon $ fi en même tems il fût parti une 
groffe colonne dlnfanterie , avec du canon foutenu de ca- 
valerie , qui eut marché droit à TAbbaye d'F?cchteîn , & 
qu'elle s'en fût emparée avant Tennemi, cette partie droite 
de Tarmée combinée auroît été abfolumcnt fcparée de î:i 


gauche 5 & les deux Généraux autrichiens n'auroient eu 
d'autre parti à prendre que de fe retirer far BoIduc« 

Le même ufage fubfifte pour les Places prifes d'aifaut \ oh 
permet le pillage pendant quelques heures. Berg*Op-Zoom , 
prife par le Maréchal Comte de Lowendal en 1 747 , éprouva 
le fort funefte de ce barbare ufage 5 mais qu en refulte-t-il ? 
Un défordre affreux î des femmes & des filles infultées, & 
fouvent égorgées après leur avoir fait efluyer les plus grandes 
Uifamiesj des habitans maffacr es j des temples profanes \ des vafcs 
facrés que le Soldat dans fon yvrefle fait fervir à fa débauche 5 
un butin ipunenfe gafpillé & vendu i vil prix , qui, s'il eût 
été raffenlblé & vendu à Tencan , auroit certainement pro- 
duit des fonunes confîdérables dont chaque Soldat auroic 
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eu une part ftiffifance pour pourvoir abondamment à tous 
fes beibins. Je nignore pas que toutes ces horreurs font ab- 
folument défendues fous peine de la vie $ mais elles ne s'ec^ 
commettent pas moins ; & l'Officier eft , malgré lui , forcé de 
fouffrir ce qu'il ne peut empêcher , de fermer les yeux , & 
même de laifler impunis des forfaits qui mériteroient les plus 
rigoureux fuppiices : malheureufe extrémité qui déshonore 
des Peuples policés; fait rougir Thonnêteté, & bleflè Thuma-, 
nité ! Dans quel danger éminent une armée ne fe met-elle 
pas, quand, malgré fa viÛoire , il n'y a aucun ordres que 
les drapeaux font abandonnés; que les Soldats font yvres , & 
qu'il n'eft pas poifible de raflembler un corps fufceptible de 
défenfe ? Si Tenncmi , informé du défordre qui règne dans 
larmée , revient fur fes pas 5 & s'il attaque à l'improvifte ^ 
il doit en avoir bien bon marché : ainfi , par une impru- 
dence impardonnable , & un ufage pernicieux , elle fe voit 
non-feulement arracher des lauriers qu'elle venoit de cueillir s 
mais encore détruite & difperfée fans pouvoir efpérer de fe 
relever de ce funefte échec* 

Cyrus , en guerre contre les Scythes , fâchant que ce 
Peuple ne connoiflbit encore ni la^ bonne chère , ni le vin 
& fes effets , fait tranfportcr dans fon camp une grande 
quantité de proviGons de toute efpece, & fur-tout beaucoup 
de vin. L'armée Scythe marche pour attaquer Cyrus avec 
cette impétuofitc qu'on doit fuppofer à des Barbares aufli 
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braves que Féroces. Cyrus ordonne à fes troupes de ne faire 
qu'une légère réfiftance , & de fe battre en retraite fans fc 
mettre en peine des provifions & du butin qu'ils laiffoient 
dans le camp s mais de faire leur retraite en bon ordre , ic 
qu'il leur promettoit qu'ils ne reverroient la clarté du jour 
^ue vainqueurs de leurs ennemis : ce qu'il avoit prévu arriva. 
Les Scythes éblouis du butin j de la quantité de provifions 
rcftées dans le camp des Grecs , & fiirpris par le vîn dont 
ils ignoroient les effets , au lieu de fuivre Cyrus , reftent 
dans fon camp , ie gorgent de viandes, & s'enivrent fans pré* 
voir le danger qui les mcnaçoit. Cyrus , après leur avoir 
donné le tems de completter leur débauche , les jugeant en- 
fevelis dans le fommeil j que les vapeurs du vin rendoient 
encore plus profond , marche à eux dans le plus grand filence, 
entre dans leur camp 5 le maflacre eft général 5 à peine 
échappe-t-il quelques Scythes pour aller porter à leurs com- 
Li^*\r^'^*** patriotes la nouvelle de la défaite entière de leur armée (*). 

La même chofe arriva vers Tan 662. Une armée françaife 
entre en Italie j &i s'avance jufqu'aux environs d'Aft. Grî- 
moalde. Roi des Lombards, marche à fa rencontre, & campe 
i fa vue: ce Prince feint de craindre le fort d'une batailles 
il abatidonne précipitamment fon camp, qu'il laiffe fourni de 
providons de bouche , & des meilleurs vins d'Italie. Les Fran- 
çais s'emparèrent du camp des Lombards; 6l dans la joie de 
ce fttccès inefpéré» ils fe livrent à la débauches mais pendant 

la 
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h nuit i lorfqu'ils ctoient enfevelîs dans le fommeil , Gri- 
moalde vient les attaquer $ il en fait un fi grand carnage j 
qu'il n'en refte qu'un très-petit nombre au-delà des monts (*). (*) Hift-du 

* * * Bas- Empire t 

J'ai cru devoir rapporter Ce dernier trait, quoique fem- Tome xiii, 

Ch« XL 9 Ar* 

bkble au premier, parce qu'il regarde direftement la Nation ticiexxix, 
françaife , & qu'il prouve que refprit léger & confiant du 
Français , a toujours été fon caraâere dominant : il s'enjrvre 
aifément d'un premier fuccèss il fe perfuade que tout ce qu'il 
entreprendra lui réuflira de même , & il néglige toutes les 
précautions que la prudence devroit lui diâer. 

Four éviter pareil défordrei pour que l'ordre & la difci- 
pline foient toujours obfervés dans les armées , dans toute 
leur vigueur i que les Généraux & Officiers foient , dans 
tous les tems^ maîtres de leurs troupes, je pwpofe que 
Tufage que j'ai rapporté plus haut foit abfolument aboli , & 
que le Souverain donne à cet effet une ordonnance, afin 
que fa volonté foit connue de toutes fes troupes , & que 
les punitions les plus féveres , même la mort , foient infligées 
à ceux qui y contreviendront. 

Il réfultera de cette ordonnance que le Soldat aura plus 
de zèle ; que fon courage naturel fera encore animé par la 
certitude d'avoir la part qui doit lui revenir $ que le butin 
fera plus confidérables que les guerres feront moins longues, 
parce que les viûoires feront plus complettes & plus décifî- 
VCS5 que le butin, diftribuc également à chaque Soldat ,* lui 

Tome II. P p 
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4tcra toute ûlée de défertioo , dans la crainte de perdre l« 
parc qui doit lui revenir : ei^n il y aura plus d'ordre daiis^ 
une armée viâorieufe> aucun Soldat ne quittera fes drapeaux i^ 
& le Général fera en état de profiter de fa viâoire , & de 
iibivre en force Tennemi en retraite y fî le$ circon/lances & 
le tertein le lui permettent. 

L'autre ufage^ lorique c*eft un Colonel ou un autre Offi-^^ 
der qui commande un détachement , n'importe fa force ^ 
efi conforme à ce que je propofe kl pour une armée entière^ 
ou pour un détachement commandé par un. Oificier'i'Général: 
tout butin fait fur Tennemi n^appartient point à celai qui* 
prend ^ mais à tout le détachement i il eft dépofé dans utr 
lieu défigné par le Commandant du détachement ^ & après^. 
avoir obtenu la permiilioD du Général de l'armée de vendre: 
» butin ^ on envoie des Tambours ou des Trompettes dans 
toutes les parties du camp pour annoncer cette vente 5 c& 
qxÀ en provient eft au profit du détachement : les- Officiers ^ 
ainfî que le Soldat , ont part à cette diitribution 5 chaque 
Officier a autant de place que fon grade lui en donne 5 c'eft* 
àrdire^ que fî chaque place eft de cent livres > le Colonel a 
douze cents livres, parce qii'il a douze places» s'il commande, 
le détachement , il a deux mille quatre cents livres , parce qu'il a. 
douze places comme Colofiel , & douze comme Comiiiandanc: 
le Lieutenant-Colonei dix s le Major huit , & le Capitaine 
ûx i alniî des autres: il y a une feule chofe que je fupprkne*^ 
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fois , non peut les détachçmefis partîculkrt ^ 'mais pour 
une bataille* Je penfe que , dans la dîftribution du butin , ott 
lie devrqit point corepter les Officiers-Gcnérauic , ni mâme 
les Officiers Supérieurs : j'en fupprîmetois même les Officiera 
particuliers , fi je ne favois que , dans le grand nombre § îl y 
tn a qui ont befoin , & que ce petit fecours peut leur être 
4'une trè&i-grande utilité. La gloire d'une viâoire doit dé- 
dommager amplement les Officiers •Généraux Se Supérieurs 
'du petit profit qui leur revîendroit 5 il feut tout abandonner 
aux Soldats & aux Officiers Particuliers , à commencer àe^ 
puis le Capitaine jufqu'au Porte-enfeigne où Porte-étendai?d, 
& favoîr récompenfer en quelque forte leur courage par de 
femblables gratifications , qui ne font pas onéretifes au Sôu-* 
Verain 5 qui réellement leur appartiennent , & auxquelles le 
Soldat eft plus fenfible qu'à toutes les louanges qu'on ponr^ 
Toit lui donner (^). 

Après avoir excité le Soldat par une diftribution jufte du 
butin j ou par des gratifications données à propos , il eft 
très*impoj:tant d'animer auffi TOfficier à redoubler de zele par. 
iies récompenfes relatives à fon grade & à fa fortune. 

On peut divifer les Militaires en quatre clafles : la pre- 
mière eft celle à qui les pères ont tranfinis la naiffance & les 
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{a) Si dans le nombre des Capitaines , iJ y en avoir qui vouluf&ne 
ne point partager , & abandonner lew parc ^ eMe feroit diftribuée 
aus^Soldats , fans qu'elle pût augmenci^r celle à» Officiers. 
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richeffes. Le Souverain doit des diftinâions àceux<i) quand 

ils les méritent, 

La féconde eft celle qui n'a que de la naiflance > l'Etat lui 
doit des honneurs & des fecours. 

La troifième eft celle qui , fans naiiTince, a des richeflesr 
il faut la récompenfer par des honneurs. 

La quatrième enfin eft celle qui , fans naiffance niricheffes^ 
n'a que des talens & des vertus; c'eft en faveur de celle-ci 
qu'il faudroit rendre les fecours honorables 5 c'eft -à-dire^ 
ériger en honneur les récompenfes pécuniaires. 

Toutes les Nations ont fenti la nécelïité & les avantages 
des récompenfes 5 mais leur diftriburfon doit être pefce air 
poids du mérite & des fer vices rendus. Les Romains étoient 
fiperfuadcs que les récompenfes^ de quelque nature qu'elles 
fuflent , avoient un grand empi'^e fur le cœur de tous lès hom* 
mes ; qu'aux uns i!s accordoient le triomphe ; à d'autres ils^ 
diftribuoient des couronnes > aux autres i*s élevoiënt des 
ftatues (fl). Plufîeuts d'entre eux reçurent de la Patrie dcs^ 


( a) Dans les premiers tems de la République , on éleva plufteurs- 
colonnes dans la Place- de Rome en guife de trophées. Pline drt : 
VuCdge des colonnes efi plus ancien, que celui des Jlatues ; comme il 
pawît de celle qu^on éleva à V honneur de Caius Manius , pour avoir 
vaincu les anciens Latins , à qui le Peuple Romain itoir ohlteé ^ par 
une alliance^ de donner le tiers du buùn quii failoit. Ce fut au fi 
fous le Confulai de ce Mœnius , que Us Romains attachèrent des ipc* 


Livre II , Chapitre XIX* 3o« 

ibrnoms qui défigrioienc le lieu qui les avoit vu triompher 
des ennemis de la République , ou qui a voient été témoin 
d'une aflion de vi2.ueur & de courage. 

Les triomphes & les ftatues ne s'accordoient qu'aux Gêné* 
taux d'armées : les couronnes & les furnoms fc donnoient 
indifféremment aux Généraux , aux Officiers & aux Soldats. 
Camille obtint plufîeurs fois le triomphe 5 & après avoir 
rendu la paix à fa Patrie ^ par la défeite totale des Gaulois , 
Rosie le fur nomma le fécond Romulus , & le Kejlaurateur 
de la Patrie. Son fils , Lucius Cami.le y vainquit aufli les 
Gaulois; & Tannoe 417 de Rome^ ayant, conjointement 
avec fon collègue C. Mœnins Népos y de'&it en fièrement 
les Latins , Rome leur éleva à chacun une ftatue. Caïus 
IWarcius , pour avoi- pris Corioles, viiledes Volfques, ayant 
reçu de Poftumius le choix des récoci penfes dues à fes exploits 
militaires y fe contenta d'un cheval & de la permiilion de 
retLer de la captivité fon hôte 6i fon ami. Les Soldats y 
charmés de ce délintérefTement & de fa modeftie y lai défé- 
rerent un honneur qu'il ne put refufer ; ils le lurnommerent 


mm 


tons de navires à des endroits élevés après la défaite deSi AntiateSy 

tan de Rome 416 La t olonnc. éngée a Qaius Duilius , le premtef 

qui jouit du tromphc navjl ^ après avoir remporté la viâoire fur les 

Carthaginois , & qu*on voit encore aufourdhui dans la Place romaine^. 

enfqumit. une preuve ("^J. 

( ♦) PUne , LiU XXXJV , Cap. V^, . 


TCoriôtàt, tibih qui lui riefia } k il ëft frvème pltui ^ofmn foin 
•(*)Hîftoîre;ce nom que foos le fien pf<»re (*). FaWas MasÈimus triom' 

ltora.Toni.I, ^ * rr- ^ c w 

Ut.iii.Ro11. pha plufieurs fois, & fut fiirnoiamé le Temporyeur Gr le 

'Bouclier de la Patrie. On élera. plufieurs ftatues à Scipioo , 
ïurnommé l'Africain : il en eut une entre autres placée dans 
fc temple de Jupiter ^ & tous les ans on la portoit en trioi» 
phe dans les rues de Rome. Je ne finîrois pas ^ fi |e voulois 
fiommer tous ceux à qui Rome a donne de pareilles récom- 
penfes. Ces exemples fuffifent pour prouver qu'elle favoit , 
par des diftinftîons flatteufes , exciter le zèle & le courage dt 
fes citoyens , & alimenter leurs âmes de Tamour de la Patrie. 
Nous n'ignorons pas qu'il ne faille des rccompenfesi le 
Souverain même les difpenfe avec profufion : mais nous igno» 
rons Tart de les diftribuer à propos , & de nuancer Tefpecc 
de rccompenfe qui convient plutôt à Tun qu'à l'autre. Nous 
devrions cependant être affez inftruits pour favoir que de 
prodiguer les honneurs , c*eft les avilir ; que multiplier les 
diftinûioiïs, c'eft les anéantir 5 & que répandre fans ména- 
gement les récompenfes pécuniaires , c'eft jetter de Thuild 
dans un brafier pour l'éteindre s c'eft enflammer la cupidité. 
X Que Ton paie par des honneurs des fervices rendus k 
f Etat , ceux qui peuvent fe pafler de richefles, c'eft un devoir 
& un difcernement jufte dans ceux qui gouvernent s les ac« 
quitter en argent , feroit une récompenfe de peu de valeut 
pou; celui qui la recevroit , & funeide à l'Etat qui la don- 
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■croit , parce qu U le çiettroit dans fimpaHIiiQCe de .cecîùné^ 
peafer ^ par deis focours péeaniers ^ le merke indigeof • 

Ceux qui jouiflent des biens de la fqrtune y Ac qui foUici^ 
teut avec avidité des récompenfes pécuniaires , fous le titre. 

m 

de penGons ou de gradficadoos , font bien aveugles ^ fr'^ls ue' 
voient pas qu'ils enlèvent la fubftance de braves Oâkicrs j( 
privés fouvent du néceflaire > ou s'ils le voient ^ ils font bien 
barbares ^ bien viles , de ne pas rougir de leur cupidité. 

La vénalité aâuelle » & le haut prix des premiers emploi» 
militaires ne laiflent à \3l NobleiTe pauvre que les emplois 
fiibalternesv Cette NobleiTe pauvre voit avec douleur ces 
premiers emplois occupés à la vériré par fes égaux , maif 
qui font riches. Pour ne pas la décourager , elle qui n*a^ 
^'autre état à embraffer que le militaire ^ il fàudroit qu'elle 
' eût au moins la peripeâive de parvenir aux honn?euJrs à force 
de trav<iil & de vertu ^ & l'aider à fe foutenir dans taa état 
par des fecours pécuniers. 

La vertu eft le principe .& la fin de la vertu : une aâioty 
vertueufe porte fa récompenfe avec elle-même 5 mais rkon** 
tieur veut quelque chofe de plU^ : il Itii faut des récoxqpenfef 
çclatantes } le véritable hdnneur êft TeftiDœ dé fôi-^nféme : 

* 

ainfî les honneurs , qui ne font que les récompenfes de Phon-^ 
Beur , font Wiï. tém0ignagie> die Feftime qu'on a pôôr'iYou^é 

Cela fufHt ptiur Ûire ftutir la nécèlGté des récotÉipeùfés p 
floaîs elles doivent êti e données aa mérke tjk à la V^rtû , ^ 
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diftribuees félon les befoins de ceux qui les reçoivent. Les 
richefles , Tintrigue , la naiflance même , ne doivent y entrer 
pour rien. Si les uns ôc les autres emportent la balance ^ 
rhonnête homme les dédaignera $ il fe croira deshonoré par 
les honneurs mêmes i & ceux qui les obtiendront n'en acquer« 
xont pas plus de conHdération. 

L'Ordre de Saint Michel en eft une preuve. Cet Ordre 

de Chevalerie inftitué par Louis XI en i^6ç , compofé de 

trente-fîx Gentilshommes , dont le Roi étoit le Chef ^ fut 

trc&*iiluftre fous le règne de fon Inftituteur y Se fous les 

règnes de Charles VIII , Louis XII & François Premier ; 

niais il devint vénal fous Henri II ; & la Reine Catherine 

de Médicis le donna fans aucune didinâion de rang & de 

oaiâance $ de forte que les gens de qualité ne voulurent plus 

le recevoir s il tomba dans Toubli $ il eft devenu la récom-» 

penfe des Gens de Lettres ^ des Savans & des Artiftes. C'eût 

été du moins un bien pour TEtat , s'il n*eût été accordé qu'aux 

vrais talens 5 mais les vrais talens le dédaignent , parce qull 

a été proftitué quelquefois aux talens médiocres, & même 

à des profeflions inutiles & dangereufes. 

: Les gens de qualité riches , & qui ont accès à la Cour , 

(ont placés de très-bonne heure à la tête d'un régiment. 

£p • leur donnant ces places éminentes, ils s'accoutument à 

croire qu'ils les ont méritées j ils s'en croient dignes, dès qu'ils 

\^ ont obtenues^ & ne font rien pour juftifier la grâce que 

le 
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Souverain leur a faite. Par Tordre du tableau, la date de 
leur brevet les conduit au grade de Brigadier , de Maréchal 
4c Camp & de Lieutenant Général s c'eft pour eux que font 
les premières décorations & les Gouvernemens : cependant 
c'cft rOfficier fubalterne , ce Gentilhomme de nom &. d'armes , 
mais pauvre , qui fupporte réellement le poids ôc les fatigues 
de la guerre > il jouit à peine du néceflaire : l'honneur & le 
courage feuls le fbutiennent dans Tétat de détreiTe où il fe 
trouve. Après bien des années paflees dans la peine , & la 
privation abfolue de fa liberté , il parvient à la tête des Ca- 
pitaines 3 là fans efpoir d'avancement , fouvent incommodé 
par des bleflures ou par des infirmités caufées par les £iti* 
gués de la guerre , il demande une penfîon de retraite , prix 
modique de fon ^ang verfé & de fon patrimoine abforbé 
par des dépenfes militaires. C'eft fur ces honnêtes gens que 
devroient tomber les récompenfes pécuniaires y qui feroient 
plus confidérables à proportion de leurs fervices : il feroit 
à defîrer qu'on attachât un titre d'honneur à ces penfîons ou 
quelques prérogatives dans leur corps ou dans leurs Pro- 
vinces , s'ils y étoient retirés, 

L'inllittition de l'Ordre de Saint Louis porte que cehii 
'qui en ibra décoté doit avcnr au moins dix ans de fervice. 
Cehii dont les fatigues font plus grandes , le facrifice de la 
liberté plus entier , nVt-il pas autant & plus de droit à 

cette diftmârîon , que celui que le hasard de la natilance 
Tome IL Q q 
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ou une fortune confidérable élevé au grade de Colonel ? 
Pourquoi , au déplaifir qu'a l'OflBcier fubalterne de voie 
combler les Officiers fupéricurs de toutes autres grâces , 
ajouter encore la certitude de n'obtenir qu'après un laps de 
tems confîdérable , la feule décoration qui puifle le dédonw 
mager de fes travaux ? Si l'on craint de multiplier cette 
marque diftinûive , qu*bn fîx^ un plus long terme pour 1» 
mériter 5 mais que ce tems foit le même pour TOfficier fu- 
pérîeur & pour TOfficier particulier. Lorfqu'il s'agît de ré- 
compenfer les fervices , naiifance , grade , dignité , tout 
cela eft étranger , & ne mérite aucune conddératioa : tel 
étoit l'efpf it de l'inftitution $ mais les Officiers fupérieurs , 
ou plus tn faveur, ou plus à portée d'être écoutés du Mi- 
niftre ont eu l'art de faire plier la loi à leur injufte ambition^ 
On a vu proilituer cette récompenfe de- la valeur à des 
gens qui n'avoient jamais tiré l'épée pour le fer vice de l'Etat ^ 
on a vu donner des Gouvernemens , même de Places froii- 
tieres , à des gens qui n'avoient jamais vu un camp ; mais ils 
font valoir leur naiffaoce « les fervices de leurs ancêtres , la 
néceflfité de repréfenter dans les charges dont le Souverain 
les a revêtus ; comme fî les prérogatives de la naiflance 6l 
les dignités de la Cour donnoient des talens pour la guerre. 
Le féjour du Militaire eft dans les camps > la valeur eft fa 
véritable nobleffe. Ne dénaturons donc point les récom» | 

penfes militaires , en donnant à ceux qui ne connoiiTent qu« 
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la Cour , ce qui n'cft fait que pour ceu< qui paflent leur 
vie dans des camps , ou au tnoins avec des troupes i en 
accordant aux grandes aâions des morts ce qui u'eft fait 
que pour les vertus des vivans : mais il n'arrive que trop 
Souvent qu'on commence par rccompenfer , le mérite vient 
quand il peut : cependant Témulation s'anéantit lorfque 
rignotance, l'intrigue , fe fubrogent aux droits réels des fer* 
vices y de Texpériënce j du zèle , du mérite & de la vertu% 

Autant les récompenfes bien placées augmentent Taâivité 
^ le zèle dans les membres^ qui compofent le militaire y & 
leur font faire les plus grands efforts pour les mériter i autant 
celles données à Tintrigue & à la. proteâion accablent de 
dégoût ceux qui les mériteiit>, & qui ne (è fentent pas alTez 
de crédit pour les obtenir. On ouvre la porte aux foUicita- 
tlons des Courtifans^ qui n*ont (cuvent d'autre titre pour 
obtenir des grâces que l'audace de les demander } & on la 
ferme à ceux pour qui elles font &ites , & à qui elles dé- 
voient être données ^ fans même qu'ils enflent la peine de 
les fblliciter. 

X 

Mais pourquoi n'admettre que des penfîons ^ des gratifi- 
cations s enfin de l'argent pour récompenfèr la valeur , les 
talens & les fervices (a) î Les Romains , fans épuifer leurs 

(tf^ Je ne comprends point dans les récompenfes pécuniaires les 
Gouverncmens ; quoiqu'ils foient lucratifs , ils font encore plus ho- 

Qq jj 
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ttéCots , fans exciter la cupidité de leurs ckbyens , (àvoient 
rccompenfer les grandes aûions, les exploits militaires^ & cet 
récompènfes etoient d^autant plus flatceuies^ qu'elles avoieaC: 
tout le Peuple romain pour témoin. 

Ils accordoient le ttiomphe à leurs Généraux^ lorlqu'iU- 
avoietit remporté une vidoire fignalée , fournis un Peuple ^ 
ajouté plufieurs Provinces aux poifeÛionsde la République:: 
ils donnoient une couronne murale à celui quir le premier 
étoit monté fur la brèche 4^ane ville alfiligéei. la couronne 
objidianate étoit ta recompenfe de celui qui avoir foutenu oa 
Élit lev^ un fieges la couronne ovale étoit donnée aux Gcné^ 
faux qui avoient vaincu des Peuples peu redoutables par 
eux-mêmes.. & indii^nes d'exercer la valeur romaine: on ac- 
cordoit à ces Généraux le petit triomphe, autrement nommé- 
ùvation ; la couronne triomphale n'avoir lieu que pour ceux 
qui obtenoient le grand triomphe : elle étoit faite de b anr^ 
che» de lauriers $ la courone va/?^ir# étoit donnée par le Gé»^ 
serai au Capitaine ou. au Soldat qui. le premier avoir franchi 
le camp ennemi y & forcé la paliffade s enfin , la couronne 
civique fe donnoit à un citoyen qui avoit fauve la. vie à un 
autre citoyen ^ ou dans une bataille , ou dans un aifaut : om: 

Borables ; c'eft une marque de conf ance qui ne peut être que rrèsr 
flacieufe, & qui honore celui à qui le Souverain veut bien en ac«^ 
corder un» 
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fil donna à Cïçiton apr^s (^u'U ept découvert la 
de Cacilina. On voit cjuç les Ronuins a voient des reconif 
penfes de toutes efpeces & pour toutes les avions héroïques 
ou autres qui intéreifoient la République & le Peuple ro? 
main , fans qu'il fut néceffaire dç toucher au tréfor public. 

Je ne propofe point d'accorder le triomphe aux Géqéraux 
cl*arméeSy quelque importantes & avant ageuie^ que puiflenf 
ctre leurs, viâoires : cet honneur infigne^^ cette cérémouiç 
augufte eft placée dans une République, où, tout citoyen peut 
prétendre aux mêmes honneurs ^ parce que dans une RépiP- 
biique , il n'y a que les talens, le mérite ^ Ôc la vertu qu| 
diftinguent un citoyen d'avec un autres; que tous indiffér 
remmcnt peuvent prétendre aux charges & au commande» 
nenr des armées y. & qre le dernier citoyen eft égal aux pre^ 
ixiiers qui gouvernent l'Etat : mais elle ne le leroir pas dan$ 
un titârmonarchique,. où l'intérêt eft div.ifé ep deux parties^ 
celui de l'Etat & du Souverain qui eft le même (la politique 
qui répareront Tun de l'autre (eroit abfurde )^ ôc celui def 
Sujets qui n'eft malheureufement que perfonnel à chaque 
particulier : or il feroit indécent qu'iinfujet, quelle que fuflënc 
£1 naiilance & fes aâions , eût même un inHant une appa^ 
cance de parité avec le Souverain 5 & la. pompe triomphale., 
éclipferoit , po r ce moment^ la ma?efté du tronc. 

Pour remplacer le triomphe ^ & ne pas priver de récom*^ 
^nfes les Généraux d'armées qui auroienc. fetvi TÉtat avo;;^: 


à 
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àiftinaion , & lui aùroieht acquis de la gloire , eh ajoutant 
l' la leur , je propofe que , fuivânt l'importance cle l'aûlon , 
le Souverain envoyât à un General qui àuroit gagné une 
Victoire une couronne de laurier, d*or ou d^argent, fuivant 
rimportance de Taflion. Là couronne d^or équivaudroit au 
grand triomphe , & d'argent au petit triomphe ou ovation. 
Ceux qui recevroient ces couronnes auroîent le droit de les 
6îre peindre & graver au defîus de la couronne qu'il eft 
d'ufage de mettre au deflus des armes , de la couleur du métal 
àont feroit la couronne reçue î elle refteroit à leur poftérit£ 
mafculine , fans qu'elle pût cependant avoir le droit de la 
faire peindre ou. graver ^u deflus de fes armes : ce droit ne 
doit appartenir qu'à ceux à qui elle a été donnée , & jamais 
\ leurs defcendans i mais la couronne en nature refteroit à 
leur poftérité mafculine (û) : ce feroit un aiguillon pour 
elle qui Tanimeroit à marcher fur leurs traces , ou qui fer- 
vîroit à fa honte. Faute d'enfans mâles , ces couronnes pat 
feroient à ceux du nom les plus proches , le nom du Sou- 
verain qui l'auroit donnée s celui du Général qui Tauroit 


_{«) Il en feroit pour la couronne, ou pour une branche de 
laurier , ce qui exifte aujourd'hui pour les bâtons de Maréchaux- 
de-France , ils relient à la famille ; mais, il n*y a que celui qui eft 
honoré de ce grade fuprême qui puiiTe le$ faire peindre en fautoir 
â Tes armes. 
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reçues la raifon pour laquelle elle auroit été donnée ^ ainfî 
que l'année feroient delTus.. 

Si un Officier Gênerai, commandant un corps de troupes 
réparé de l'armée ,. rençorte un avantage marque fur l'en- 
nemi s qu'il attaque ou qu'il foit attaqué ^ félon l'importance 
de Tadlion , le Souverain lui enverroit une branche de laa- 
tier d'or ou d'argent 5 & il la feroit peindre & graver de 
même fortant- do. la couronne de fes armes : cette branche 
refteroit à fes defcendans mâles , de. même que la couronne ^ 
& aux mêmes conditions.. 

Pour faire pafler à la poflérité le nom &L les aûions de 
ceux qui auroient reçu des. couronnes ou des branches de 
laurier , il faudrolt que le Souverain aHignât une grande 
iàlle, ou au Louvre» ou à l'Ecole Militaire, où tous ceux 
qui auroient reçu des couronnes ou des branches de laurier , 
feroient non -feulement en droit , mais encore tenus d'y 
faire placer leur portrait de grandeur naturelle jufqu'aiu 
genoux ; les uns tenant la couronne d'une main y les autres 
la branche de laurier , & toujours de la couleur du métal 
dont ils les ont reçues: leur nom écrit au haut du portrait 
' avec leurs armes peintes ; & au bas feroit écrit Taflion qui 
leur auroit mi rite l'une ou l'autre. Cette falle feroit nommée 
la Salle de Mars , & feroit. ouverte en tous tems à ceux 
qui voudroieat la voir. La Nation iroit avec empreflèmeqt 
voir les portraits de ceux qui l'ont feryie , & qui ont ajouté! 


Jià CoMMEKrtAlllE« SVK VÉcècB. 

à fa gloire : le fils verroit le portrait de fon père y de ion 
grand père , de fon oncle 5 enfin d'un homme de fon nom : 
cette vue exciteroit fon zèle ôc Tanimeroit à marcher fiir leurs 
traces. Les Chevaliers des Ordres du Roi ont bien une falle 
où ils dépofent leurs ^portraits. Dans prefque toutes les Aca- 
démies, chaque Académicien donne fon portrait, qui eft 
placé dans une falle de cette Académie. Outre l'émulation 
que ces portraits excitent dans Tame de ceux qui aiment la 
gloire , & qui fe fentent les facultés néceflaires pour y at- 
teindre , ils flattent Tamoar-propre de ceux qui y font placés; 
& c'eft une hiftoire ouverte à tout le monde , oti Ton peut 
voir les hommes qui ont été utiles à leur patrie. Il en feroit 
de même de la SalU de Mars. 

Pour conmiencer à meubler cette falle , il faudroit que 
le Souverain y fît placer les portraits des Généraux qhi ont 
Remporté des viûoires , & ont fervi utilement leur Patrie 
depuis la minorité de Louis XIV jufqu'aujourd'hui ; tels que 
Celui du Vicomte de Turenne , du grand Condé , du grand 
ï^rîncé de Rohan , de Catinat , de Crefqui , de Villars , de 
Vendôme , de Luxembourg , de Berwick , du Maréchal de 
Êroglio , père de celui-ci , de Maurice Comte de Saxe , de 
Woldemar Comte de Lovendal, du Maréchal Duc d'Eftrccs, 
du Maréchal de Cogny & autres. Après ceux-ci feroicnt placés 

a 

les Généraux vivans, qui ont remporté des viûoircs : je ne 
tne permettrai point de les nommer j c*eft au Souverain à le 

connoitre 
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«onnoître & à les placer chacun dans leur rang 5 mais il ne 
doit y être placé que ceux qui ont étc fiir le grand théâtre, 
te qui Y ont eu des fuccès* Ceft la falle des Belligérans, & 
non celle des titres. 

Dans la clafle des Militaires qui peuvent efpcrer des re- 
c-ompenfes , il ne faut pas oublier les Officiers fupérieurs & 
particuliers^ ils peuvent, chacun dans leurs grades, faire des 
avions de valeur , & qui tiennent à l'intelligence : les ré- 
compenfes de ces braves gens feroient, ou une cpée de ver- 
meil, ou une d'argent, que le Souverain enverroit au Général 
ilc Tarmce pour les leur donner de fa part en préfence de 
toute rarnrée 5 ils pourroient de même avoir droit à la fallé 
de Mars , fiiivant l'importance & la grandeur de leurs aûions* 
Le généreux d'Aflas qui à Clofter-Camp fe dévoua pour la 
Patrie , & fut poignardé par Tennemi , devroit y être mis 
dans une place très-diftinguée , quoiqu'il ne fut que Capi*? 
taine de ChalTeurs au Régiment d'Auvergne (û). Les belles 


. (a) Dans la dernière guerre de 1757, un corps d armée, aux ordres 
de M. le Marquis de Caflries, étoic campé fur le canal de Rimberg; 

r 

ayant ce canal devant Itti, M. le Chevalier d'Affas, Capitainede Chat 
•fjurs au.Régiment d'Auvergne , avoîc été placé, deux heures avant le 
jour,^vec tous les Grenadiers & Chafleu rs de ce Régiment , fur lé 
flanc du camp , pour s'oppofer à Pattaque vive qu'y faifoit M. le 
'Prince Héréditaire de Brunfwick; il avoir ordre, ainfi que toutes 
troupes , défaire feu par demi*pelotons à bout portant.' H 
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aâions appartiennent à tous les grades y & les récompenfes 
doivent y erre proportionnées. Ges différentes rccompenfe^ 
accordées par le Souverain ferment beaucoup moins chères 
que les pendons & les gratifications quil accorde , ou fur 
fon trefor royal , ou fur l'extraordinaire des guerres» elles 
flatteroient davantage Tamour-propre de ceux qui envifagent 
plus rhonneur que le lufe $ & ce font ceux-là quijnéricent: 
de préférence des diftinâions. 


^m 


exécutoit ce feu , lorfqir'un Ofïicier ennemi lui cria : Vous tinf,, 
Monfi:ur^ fur vos prvprss gens ,/ùr Normandie &fur Alfact. M . d' A A 
fas arrête le feu, s'avance pour mieux reconnoître^ eft entouré d*en« 
nemis qui lui préfencent leurs bayonnetces & lui dîfent iji ta parles, m 
es mort ; mais le valeureux d'Aflàs , fans s'étonner d'une mort certain*, 
j'écrie: Auvergne, tl^l^ ce font les ennemis. Il eft poignardé. 

Cette belle & généreufè aâion qu'on admira dans le tems, étoît 
déjà enfevelie dans Toubli ; mais cet Ouvrage étant (lir le point 
d'être imprimé , j'apprenJs que le Roi , à qui M. le Prince de 
Montbarey , Secrétaire d'Etat & de la Guerre , avoît rappelle- 
Taâion généreufè 6c patriotique du Chevalier d'Aflas ^ venoit de 
donner cent piftoles de penfron à la famille ; que cette penfion étoir 
a perpétuité , non-feulement aux mâles ; mais même aux filles, tant 
qu'il exifteroit du nom ; & que, pour conftater la donation perpé» 
tuelle , elle avoît été enrégidrée à la Chambre des Comptes. Je 
n'ai pas cru devoir garder le filence fur une aâion juile, qui fait 
honneur au Roi Se à fon Minidre. Lorfqu'un Minidre qui entre 
«n place commence fun Miniftere par mettre fous les yeux do 


Livre II, Chapïtre XIX. 315 

S'il cft avantageux, & même important, de xeconnoitre, 
par des recompenfes vifîbles & durables , lesaûions de vs^leur, 
les talens 2c le mérite militaire s il n*^ pas moias jeflentiel 
île punir très-févérenaent ceux qui , par négUgeiaiÇie ou {^9 
fcibieffe de cœur, fe fer oient battre ^ ou feraient çchpu^^ 
par une audace mal placée, les projets du Général ( ces pu;<p 
nitions doivent être aulfi odencibleis q«e ks récompcsiJiSi ^ 
fans aucune confidcration de rang , de cuiil^nce & de firveur^ 
Je ne m'étendrai pas fur cet objet : c'eft au Soaveraio à en d> 
<ider $ mais je puis 'lui indiquer les moyens de récompenfer 
la vertu millitaire. 


Souverain le nom de ceux qui fe font diflîngués , & qui font devenus 
les viâimes volontaires de leur courage & de leur amour pour 
J'honneur de leur Patrie ; c*eft le commencer fous d'heureux auf- 
pjcesy & pourluiy & pour le corps refpeâable dont Tadminiflration 
, lui eft confiée ; c*eft vouloir redonner à ce même corps un nerf 
qui lui eft naturel , mais que peut être on s'eft eflforcé de diminuer; 
c'eft faire renaître le zèle & l'émulation dans tous fes membres. 
M* de Montbarey doit fe trouver bien heureux que fes Prédéceifeurs 
lui aient laide cette belle adion à faire : fi elle fait fon éloge , elle 
lie fait pas moins celui du Roi, d'autant qu'il étoit encore Dau- 
phin y lorfque le Chevalier d*Aflas fe facrifia pour la caufe commune ; 
que même il étoit encore très-enfant ; & il n'a fallu que l'en inf- 
truire pour qu'il en fentît tout le mérite , & pour faire revivre la 
mémoire d'un Français qui à jamais fera cher à la Nation* 

Rrij 
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Ce qu'il y a de certain , c'çft que les rccompenfes n'ont 
de prix qu'autant quelles font juftement diftribuées , & que 
les punitions n*ont d'effet qu'autant qu'elles font infligées 
£m$ aucune confîdération de grade , de naiffahce & de &• 
venr \ mais toujours proportionnées au délit. Malheureux 
fement il y a beaucoup de rccompenfes données à llmpor-^ 
tunité 9 à la faveur & à Tintrigue s & des coupables impunis ^ 
qui élèvent un front aufli audacieux que s'ils avoient rcn^r^ 
porté dijc viftoires; 



r 
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CHAPITRE VINGTIÈME - 

TE X T E^ ■ 

Des Promotions^ 

XL femble qu'un confeîl fupérieur à celui àèi 
Hommes , aïe préfidé à rétablifïêment delà légiôrf, 
romaine ., Iorfqu*bn confidere que lés âix cohortes 
qui fa compofent , dé h manière dont ellfes font 
ordonnées entre elles, paroifîènt ne faire qu'iia 
feul corps , qu^un même tout. Par l'ordre de la 
promotion, tous les Soldats ..roulent de cohortes, 
en cohortes ; de forte, que de la première , un 
Soldat qu'on avance , pafïe tout d'un coup à la 
dixième ; il y prend un meilleur gradé : avec le • 
tems , il remonte par toutei fés autres , augmen- 
tant toujours ûe grades & d'appointemens , & 
revient à la première. Oeft ainfi que le Centurion 
Primipile , après avoir commandé de clafle en 
clafTe dans toutes les autres cohortes , parvient 
dans la première à cette haute dignité qui lui 
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procure des avantages infinis dans toute la légion» 
Les Préfets du Prétoire arrivent de même k ce 
rang fi honorable & fi lucratif par cette promo- 
tion circulaire. Les Cavaliers légionnaires , malgré 
l'antipathie naturelle qui règne entre la cavalerie 
& Pinfanterie , regardoient les Fantaffins de leurs 
cohortes comme leurs camarades : enfin cette har- 
monie de toutes les parties de la légion y faifoic 
régner une union confiante entre toutes les co« 
bortes I ^ entre les Cavaliers & les Soldats. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE VINGTIÈME 


Des Promotions, 


C 


'EST fans doute un effort de génie que j malgré fK 
gnorance où Revoient être les Romains à la fondation de 
leur République , ils aient pu imaginer que le mélange de& 
armes donnoit à un cor|)s de troupes une force prépo&dé* 
rante. 

■ 

Ceft encore un effort de génie d'avoir fu remédier à l'in^ 
convénient des parties impai^-es, en formant trois lignes de 
plufiears troupes réparées par des intervalles égaux au front 
de chacune ; par leur ordre de bataille toutes les divifions 
étoient diftinâes , (ans qu'elles puffent fe confondre : elles 
pouvoient agir fuivant les circonftances^ indépendamment 
les unes des autres , fans fe gêner $ & toujours à portée de 
fefecourir réciproquement. Ainfi^ comme les divifions étoient 
faites & diftinâes les unes des autres ; qu'il n'y avoit aucune 
occafion où il fallût divifer une troupe en deux parties , il 
étoit indifférent, que chacune pût fe divifer quar rément juf^ 
qu'à Tunicé. 

Si leur ordre de bataille étoit admirable > celui qu'ils obfeiK 
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Foîent dans les promotions ne Tétoit pas moins. Par Texj^fê 
de Végèce , on voit <^ue les Soldats pafToient indifféremment 
d'une cohorte à ane autre ,'à niefure qa*ils àvanÇoient en 
grade., -& (julls ,n'ctoient pas attachés plutôt à une cohorte 
ou â~*uhc centurie , qu à ùné autre centurie ou à une autre 
<ohorte5 maisilsTétoientà la légion^ &:\jamais ils ne paflbient 
d'une légion dans une autre. Il eft encore à remarquer que 
lés promotions qui regàr3oieht les pefamment armés, étoicnt 
très-diftînftes des î^élttes j'qiii ne pafîbient jamais dans le corps 
fles Wafiat^s , ni dans deltii dès Princes , encore moins dans 
c^lni des Trî^ire^. Tits promotions qui regardoient les Vû'ues^ 
^toient pour ce corps 5 & jamais un Soldat légionnaîre ne 
^pnlToît dans les Velites pour y être Centurion; ^11 y avoir 
tmétrès-grande différence d'un Soldat f^<£?ir^-à-'liii:'àutré pe^ 
fainment arinc î Çc'cehîi- ci , tout Soldat qu'il ftôît , auroit 
tru déroger à fon érit ^ que d'entrer dans les Values 5 même 
tomme Cehtiirion, Heft très- certain que l'ordre des pro- 
inotlons étabFi diez les Romains étoit- bien conçu. L'ancien- 
tieté , l'intelligence i5c^e courage étoitnt les qualités rcquifes 
•ptjur avancer en grade : il e(V Virai -qu'il falloit bien du tems i 
•un Soldat pour parvenir à être Primipile 5 il devoir paffer , en 
•qualmr'de Centurion , dans neuf cohortes, avant que de par- 
^'^nir à la première 5 mais aufli étpit-on afliiré de fa capacité, 
de fcs talens & de fa valeur : d'ailleurs ce grade étoit fr rcf- 
^tSté que. lorfqu'un Soldat y étoit parvenu , fon ambition 
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Revoit être fatisfaite ^ puifquHl commandoit la légion ibuf 
'ies Tribuns , Se qu'il avoit entrée & voie déUbérativc au 
Confeil. 

Nous n'imitons pas les Romains dans Tordredefi promet 
tions : c'eft Tordre du tableau qui fait les Officiers Généraux^ 
ia naiflaace , la proteAion & les richeffes , les Colonels 6c 
Meftres de Camp. Dans le nombre des Lieutenans Colonels 
'& Majors , il y en a de jnftice s mais il 7 en a beaucoup 
d'autres de faveur. Quant aux Capitaines y Lieutenans > Sous- 
Lieu tenans & Porte-enfeignes , ce font les Colonels qui nom* 
iment les tms & les autres (a) i ils donnent des mémoires au 
JVliniftre de la Guerre pour la nomination des emplois vacans t 
<elui*ci les fait ^ixpcdier , après que le Souverain les a ap« 
prouvés $ mais il^'efi introduit un abus qui fait qu'il n'y a 
^ue ceux en état de payer , qui montent de la Lieutenance è 
là Compagnie , & de la Sous^Lieutenance à la Lieutenance : 
•^et abuseft un concordat établi dans chaque jcorps , ppr 1er 
quel celui qui monte à la Compagnie ^ & celui qui dt Sousr 


(a) Dans rinfanterie, il efl d'ufage que les Colonels nomment 
aux emplois vacans dans leur régiment ; ils donnent leur nomina- 
'Cion au Miniflre de la Guerre, & prefque toujours éUe a lieu. Dans 
la cavalerie & dans les dragons , ils nommant les 'Lietrtenancès ^ 
Sous-Lieutenances y & Porte-étendards, en donnant de iftéme Uw 
«lomination au Miniftre; mais c'eft le Afinifirecpti prend le^ 'Ofdf es 
Jiu Roi pour les oompagnics. 
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Lieutenant monte à la Lieutenance , donnent une certaine 
femme à celui qulls remplacent pour lui faire un meilleur 
fort. La retraite que le Souverain accorde à un OfHcier qut^ 
par (es infirmités , fes bleifures ou fon grand âge , n'eft 
plus en état de fervir , doit être fuffifante pour lui faire un 
bien-être le refte de fes jours ^ fans que celurqui lur fuccede 
y ajoute encore par une fomme d'argent , qu'il eft indécent 
qu'il lui donne , & que fon camarade reçoive. Un OfBcier ne 
doit recevoir que du Souverain y Si il s'avilit en tendant la 
main à fon camarade pour en recevoir de l'argent : d^sdlleurs^ 
ce n'eft pas toujours l'ancien Lieutenant, ni Sous*Lieutenant , 
ni le plus capable par fes taLens d'avancer en grade , qui a 
la préférence s c'eft celui qui eft en état de payer. Il en ré« 
fuite que c'èft l'argent qui fait les Officiers dans Trufanterie} 
éc rarement le mérite ^ les fervices & les talens.. 

Il en eft de même dans la cavalerie & les Dragons : quoi- 
que la Cour fe (bit réfervé la nomination des compagnies ^ 
cependant^ lorfque dans le régiment il y a un Sujet que le 
Meftre de Camp protège , & qu'il veut avancer , il follicite 
pour lui le Miniftre de la guerre ; s'il obtient fa demande ^ 
le protégé du Meftre de Camp , outre la taxe qu'il dépofè 
au tréfor royal , donne encore quelquefois dix mille lixrres 
en fus à celui à qui il fuccede. Quant aux Lieutenans Se Sous- 
Lieutenans , çonune Us font à la nomination du Meftre de 
Camp , qui cependant les propoie au Miniftre de la Guerre^ 

r 

le même abus fubûfte comme dans Tinfanterie. Cet abus eft 
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des plus dangereux , parce que c'eft prefque toujoots Thomme 
riche qui a la préférence , & que le mérite ifidigent eft j pour 
âinfî dire, oublié y ^ n'a^devant Jui aucune ePperance d'avant 
cernent. 

Un Soldât , chez les Romains , qui étoit fait Dccurron \ 
& de-là Centurion , reftoit dans k même légion i mais jamais 

« 

daps lavméme centurie, ni dans la même cohorte. Il en eft 
de même aujourd'hui en France, depuis que les compagnies 
font an compte du Roi. Lorfqu*iin Soldat eft fait Bas^fficier , 
(cequi s'entend par Sergent ou Fourrier), on choifit^ns le 
torps celui qu'on croit le plus capable s & fî ce choix tombe 
fur un Soldat d'une autre compagnie que ceUe où il manque , 
ou un Sergent ou un Fourrier , il pafle dans cette compas- 
gnie i mais il n'en eft pas de même pour les Lieutenans*Co« 
lonels & Majors. Un Officier , élevé à un de ces deux grades^ 
paflè dans un autre régiment où il ne connoît perfonne , & 
dont il ignore abfoinment refprit. Ceft une première étude 
qu'il doit faire pour corinoître te caraftere de chaque Officier, 
ie degré d'inftrudtion qu'a reçu ce régiment , refprit qui le 
faàt a]^r. Cette forme de promotion me paroît contraire au 
bien du fifrvice, oppofée à l'union & à tharmonîe qui doit 
régner dans un corps; & abfolument contre l'ordre , la dif* 
cipline & la fubordination. Il faut qu'un corps foit bien mal 
compofé pour li^y pas trouver un feul Officier capable de 
remplir là place de Lieutenant-Colonel ou de Major : cela 
fe peut cependant 9 & je Tai vu , quant à la niàjorité. Dans 
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ce cas y on eft force d'en choifir un dans les autt^s corps i 
mais on ne doit poiiit en faire une Iom & s*il fe tfouve un 
Suîet^ dans le nombre des Capitaines , capable d*être un boa 
Major ou un bon Lieutenant -Colonel , il faut le prendre 
dan$ le corps de ptéférence à un étranger : quand même il 
ne féroit pas le premier Capitaine , il y fera toujours vn de 
meilleur œil que l'étranger j. ce fera même un moyen d'er- 
citer rémulatioit. 

. Depuis la conftitution établie en 1761 y par laquelle les 
Capitaines ne font plus charges decompletter & de recruter 
leurs compagnies y qu'ils ne font les maîtres de rien ^ que 
c'cft l'Etat* Major de chaque régiment qui a la première 
main & l'autorité abfolue fur chaque compagnie , les Capital»» 
nés font absolument comme les Curés à portion congrue^ 
qui voient enlever la dîme fur leur Faroiffe par les gros^ 
Décimateurs y quoique le foin de la Cure leur fok confié i^ 
à cela près que les Curés ordonnent dans leur Faroifle ^ & 
que les Capitaines ne peuvent rien faire ^ rien ordonner 
fans l'aveu 6c le confentement de l'Etat-Major. S'il manque 
un Appointé y un Caporal , un Sergent ou un Fourrier ^ ils 
ne font pas les maîtres de choifîr dans leur compagnie pour 
remplir la place vacante $ mab c'eft l'Etat -^Major qui choifîr^ 
•ù ^ & conune il veut , le Sujet ; & il arrive prefque toujours 
qu'il ne prend point dans la compagnie où manque le Bas^ 
Ofiîcier ; mais dans une autre. Le Capitaine même de la com-^ 
pagnie oh on le choiiit ^ & celui de celle oà l'on le place ^ 
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fie (ont point confult^. Il arrive de-là que celuirci reçoit 
dans fa ccHspagnie pour Fourrier ou pour Sergent , un homme 
qu'il ne connoît point ^ dont il ignore les mœurs & k ca- 
pacité > qui ne connoît aucun Soldat de la compagnie où^ il 
entre ; qui ne peut être regardé q|ie comme un homme qui 
vient occuper une place à laquelle chacun avoit droit , 6c 
qu'il efpéroit obtenir. On peut juger que cet homme ^ 
quelque mérite qu*il ait ^ ne peut y être va que de mauvais 
œil > & qu'un Soldat de cette même compagnie qui auroit 
été nommé à l'emploi, vacant y quoiqu*avec moins de mérite , 
pcut-^être y auroit été beaucoup nueux placé pour le bieiii 
du fervice. 

Avant cette conftitution ^ un Capitaine à qui il manquoifi 
un Bas-Officier , choififlbit dans les Soldats de fa compagnicr 
celui qu'il jugeoit le plus capable de remplir l'emploi vacant Si 
il le propofoitauColonel^qui toujoursl'acceptoit: s'iln'avoit 
point de Sujets propres dans fa compagnie , alors il en chol» 
fîflbit un dans une autre compagnie y de concert avec le C^ 
pitaine j Se lui donnoit un autre homme à fa place & à foft 
choix rce troc fe faifoit du confentcment du Colonel. Fac 
l'expofé de ces deux conftitutions , il eft aifé de voir les in* 
convéniens qui réfultent de la dernière e;ciftante aujourd'hui 
Un Capitaine , qui a dans fa compagnie un bon Sujet , Sç 
capable en tout point d'être fait Bas-Officier ^ non-feulement 
ne le propofe pas à l'Etat-Major , dans la crainte de le per-^ 
dre i mais même il cache , autant qu'il lui eft poûible y fe»^ 
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talens & fa capacité. Ce Soldat , qui ne peut ignorer qu'il % 
de l'ititelligences qu'il a rempli Tes devoirs avec exafdtude^ 
refte confondu avec les autres fans aucune expeûative de par- 
venir s il fe dégoûte , finit fon tems , & demande fon congé. 
Si malgré la crainte qull ne paiTe dans un 'autre compagnie^ 
fon Capitaine le fait connoître au Colonel <omme un homme 
intelligent i s'il paffe dans une autre conipagtiie , c'eft un 
dégoût pour les Soldats , de celle dans laquelle il entre : 
d'ailleurs , ce Soldar connu de fes camarades , habitué à vivre 
avec eux , malgré -fon avancement , les qtdtte à regrets c-e 
(ont de nouvelles habitudes à faire ; il peut être mal venu 
dans cette compagnie ; on Tauroit vu avec plaifir dans la 
iîenne élevé à un grades dans l'autre, il ne fait que des 
jaloux. C^tte manutention pourrbk , p6ut*être , être indiffé- 
rente chez une autre Nations mais elle nel'eftpas en* Franco, 
relativement au caractère du Français, & à fon amour-propre , 
qui & trouve dans tous les états, depuis le «plus élevé joP> 
qu'au plus bas. 

Ce changement , Uira-t 'on ,' eft itidilScrent aUx Capitaines 
depub qu'ils ne font plus chargés d'aucun détail , & qu'ils 
ne prennent à leur compagnie d'autre intérêt que celui que 
leur zèle & leur goût peur leiu: état peuvent leur infpittr : 
cela peut être ; mais il ne l'eft pas pour le bien du fervice, 
ni pour l'émulatibn qu'il faut exciter dans toutes les troupes 
en général , ni'pour l'union qu'il eft à defirer qaifoirdans 
chaque corps en particulier , Ce dans la totalité du militaire. 
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Â\Fant cette nouvelle conftitution , le Capitaine avoit un 
Intérêt perfonnel à bien entretenir fa compagnie s fes (oini 
les plus aflidus fe portoient fur chaque Soldat s celui qu'il 
faifoit Appointé > l'Appointé qu!il faifoit Caporal } le Soldat 
qu^il choifiiToit pour le faire Sergent ou Fourrier > tous 
étoient fon ouvrage > ils reftoient dans fa compagnie : c'étoit 
alors une petite République, dont le Capitaine étoitle chef, 
toujours fubordonné au Colonel , & fans la permiflion du- 
quel il ne pouvoir faire aucun changement dans (à com^ 
pagnie i mais c'étoit lui qui propofoit les Sujets ; ils lut 
étoient tous attachés. Quel bien ne devoit-il pas en réfulter 
relativement à Tordre & à la difcipline y à l'avantage que 
retire un Officier , le jour d'une bataille , de commandera des 
Soldats affidés , & qui n'efperent de récompenfes & d'avan- 
cement que de leur Capitaine l Avantage qui rejaillil; fur le 
Général , & lui affiire des fuccès. 

Cela n'étoit pas ainfî , dira-t-on , lorfque les Capitaines 
avoient leurs compagnies s ils s'en falloit beaucoup que Tordre 
& la difcipline fuflept au point oii ils font aujourd'hui : 
cela peut être encore s mais aujourd'hui Tordre & la difci* 
pline font ohfervés & maintenus pair une autorité, toujours 
permanente i & dans le tems que les Capitaines étoient 
chargés de leur compagnie y il auroit été aifé de les établir 
•de même s mais par des voies plus douces & plus efficaces ^ 
qui n'auroient pas excité la défertion y Se qui n'auroient dé* 
goûté ni TOfficier ni le Soldat* Il étoit facile de faire voir 
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la néceffité iûdifpenfable de Tordre , de rétabtir par la per«- 
fuafîon , & non par la verge de Tautorité. Cette voie ne doit 
être employée qu'à la dernière extirémité i mais lorfqu'on 
s'en fert , elle doit faite trembler ceux fur qni elle s'appe- 
fantit. Ne pas envoyer la retraite à d'anciens & braves Offi« 
ders qui ne la demandoient point , pour leur en fubftituec 
<l'autres , qui à peine avoient ait la guerre, & qtû ont cru fè 
£dTe un mérite auprès du Miniftre en agiffant avec une reve- 
nte outrée, pour pat venir à un but qui tie demandoit relatif 
* 

Vement au caradlere du Français que de la perfuafîon , de la 
âouceur , de la fermeté & du tems. 

On dira peut-être encore , lorfque les Capitaines étoient 
chargés de leurs Compagnies {a) , ils n'alloient pas à la guerre 
avec la même volonté qu'ils iroient aujourd'hui qu'ils ne font 
plus chargés de recruter & de cdmpletter leur compagnie. 
Je fub étonné qu'on ofe mettre en avant une telle fauffeté. 
Si ceux qui Tavancent ont fait les deux dernières guerres , ils 
ti'ont certainement poîitt vu aucun Capitaine d'înfarfterie , 
de cavalerie , de Huifards & de Dragons, refiifer de marcher 
à l'ennemi , & même n'y pas marcher avec courage , lorfque 
îordre lui en a été donné. Ceft injurier le corps des Capi^ 

{a) Les compagnies n'ont jamais été aux Capitaines ; elles font 

^ Roi , & ne peuvent être qu'au Roi ; mais les Capitaines écoienc 

4k9iTgé$ de les remettre , & de les maintenir moyennant une cer* 

taioe fomme que le Roi aâêâoit tous les ans par compagnie à cet 

cfiet. 
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taines que de le foupçonner , dans cette occafion Ci chère à 
fon honneur, de préférer un vil intérêt rà la gloire d*atta- 
^uer & de battre Tennemû Le Français n'oublie jamais foa 
caraderes & quelqu'intérefie qu'il foit dans toute autre oc«« 
cafion, il a trop d'ampur- propre^ & trop de valeur pour 
jie pas Élire taire un fentîment d'intérêt pour fuivre les îni- 
preffions que fon courage lui infpire j d'ailleurs ^ s'il s'eà 
trou voit dans le nombre qui , ou foibles ou entichés de ce vil 
Intérêt , ne marchaiïent pas avec la même volonté , ils ft^ 
xoient néceiTairement entraînés par les autres. L'exemple ttt 
un grand maltce i & Thomme le moins ardent , même le plus 
foible ^ craint le reproche defes camarades , &: la lionte d'ètrâ 
chafTé avec ignominie. Il faut bien peu coxmoître la Natioa 
françaife pour avancer une telle alTertion. 

Aujourd'hui que le Roi s'eft chargé de l'entretien abfolu 
4es compagnies , le Capitaine ne fe mêle d'aucunes répara- 
tions 5 il n'a aucune manutention > il reçoit ce qu'on lui 
donne fans examen , Se fans y mettre aucune afTeâ^ion. Un 
bel homme ^ un médiocre ou un vilain ,, cela lui eft parfais 
tement égal $ que fa ccmipagnie foit complette ou non , il 
ne s'en embar rafle point i rien ne le porte à s'attacher à fa 
troupe que le goût & le zde qu'il a pour fon état : s'il lui 
déferre un, deux ou trois hommes, certain qu'on lesrem« 
:placera par d'autres , il ne s'en met pas en peine ^ enfin le 
Capitaine qui n'eft chargé q[ue de veiller à la tenue de fa com- 
Tomc II. Tt 
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pagnie, d'y maintenir Tordre & la difcipline, & de la conduire 
à la guerre $ qui n'a d'ailleurs aucun détail qui flatte fon 
amour-propre , peut traiter le Soldat avec plus d'humeur 
qu'il n'en montreroit , s'il étoit chargé de la completter & de 
Tentretenir : il eft poflible qu'il fe ferve de voies dures & hu- 
' mlliantes pour maintenir Tordre & la difcipiine ; qu'il ne 
punifTe que par caprice , & fans graduer la punition avec 
le délit. Or une conduite qui ne fait jamais entrevoir que 
des punitions , fouvent infligées par humeur & fans caufe , 
n'eft pas faite pour entretenir l'harmonie & l'union abfol»- 
ment néceflaires dans toutes les troupes en général , ni pour 
exciter en elles l'émulation ^ le zèle 8c l'amour de leur état. 

On objedera encore que , puifque la République Romaine 
ie chargeoit de completter fes légions , & de l'entretien des 
Soldats i que cet ufage a fubfîfté nombre de (iecles : on doit 
conféquemment croire qu'elle y trouvoit un avantage réeU 
Cela efl: vrai i mais il n'en eft pas de même d'une Monarchie 
comme d'une République ) ce n'eft pas le même efprit qui 
les gouverne > la conftitucion du Gouvernement de l'une eft 
abfolument différente de celle de Tautre $ ce qui h& bon 
dans une République peut ne rien valoir dans une Monar* 
chie > & les loix doivent être relatives au caraôere & au 
génie des Peuples fournis à ces mêmes loix. 

La France eft un Etat monarchique ; le caraâ:ere de fes 
Peuples eft diâferent de celui des Romains } la conftitutioft 
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de fon Gouvernement n'eft pas la même ; celle de fon Mi* 

litaire doit être différente , parce qu'il eft néceifaire que 

chaque particulier y trouve un intérêt qui y foit relatif , 

pour qu'il puiffe rejaillir fur TEtat. L'honneur , dît M. de 

Moutefquieu , eji le principe qui , dans un Etat monarchique , 

fait agir les hommes (*). Mais fous combien de faces difFé- (*) Efprît 

rentes ne préfente- t-on pas cet honneur? Je k fuppofe 

apperçu du point-de-vue le plus favorable. Comme Tintérêt 

eft inféparable du cœur de Thomme , il faut exciter ce même 

honneur par un intérêt qui lui foit particulier : il faut con« 

duire les hommes fuivant les motifs qui les font penfer & 

agir s c'eft toujours du moral que dépend le phyfique ; & on 

ne parviendra dans un Etat monarchique à exciter le zèle & 

la volonté , même le courage , que par un intérêt qui foit 

reverfible à chacun en particulier. 

L'efpoir des récompenfes eft fans doute un motif puiflant } 
mais cet efpoir eft plus réel dans une République que dans 
une Monarchie ^ parce que dans le premier les récompenfes 
dépendent du Peuple qui eft iutéreifé à les donner > dans TeA 
pérance que chacun a d'en obtenir de femblables. Dans le 
fécond y elles dépendent du Souverain uniquement y qui 
ne les difpenfe que fur le rapport de ceux à qui dans 
chaque partie de radminiftration , il a remis une partie 
de fon autorité : mais ces Miniftres peuvent fe tromper fut 
Topinion qu'ils ont de l'un & de Tautre î quelqu'integres 

Tt îj 
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ai éclairés qu'ils foîent ^ toutefois ils ne font pas exempts 
d'amkics & d'afFeûions perfonnelles ; & les unes Sl les autres 
mifes dans la balance , remportent fouvent fur le mérite 
qu*on n'a pas approfondi , & qu'on ne connoît que par ouï-^ 
dire : ainfi les récompenfes , dans un État monarchique,, 
étant arbitraires y il faut un motif de plus pour animer dans 
les fujets leur zèle & leur courage. Ce motif pour les Ca- 
pitaines confifte dans la confiance qu'on leur marquera en 
leur laiflant la manutention de leur troupe, parce qu'elle 
flattera leur amour-propre en leur donnant non^feulemenr 
un détail intcref&nt pour eux ; mais encore une autorité qui ,. 
toute fubordonnée qu'elle doit être au Chef , les fortira de 
cet état apathique où ils font préfentement. 

On a fi bien fenti le défaut de cette adminiftration , qu'en 

1771 y. le Miniftre alors en place la changea abfolument,. 
quant à la cavalerie & aux Dragons , & chargea les Cap»» 
taines de l'entretien de leur compagnie V non dans la même 
forme qu'ils Tavoient avant 1762 , mab avec des reftriâionsr 
peut-être que s'il fut reflé en place , il auroit fait la même 
chofe pour l'infanterie. 

• Pour Édre mieux fentir les vices & les abus des différentes 
ftdminiftrations qui ont eu lieu avant 1762 y depuis cette 
époque jufqu'èn 1771 5 & depuis I771 jurqu'anjonrd'huî , 
relativement à la cavalerie & aux Drap:ons , il eil ncceffaire 
de faire un détail abrégé de ces trois différentes adminiftra* 
tions: je commencerai par celle établie en 1762. 
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* Elle a ouvert la porte à tout ce qu'on a voulu j i la néi^ 
gligence des Capitaines qui n'avoient aucun intérêt de veiller 
à la compoGtion ni à l'entretien de leur compagnie $ à la 
(ànte de leurs Soldats ou de leurs Cavaliers ; à la bonté & 
au choix des chevaux s aux marchandîfes relatives à Thabil^ 
kment du Cavalier , & à Téquipement du cheval } à la dé^ 
penfe des Etats-Majors, qui feuls étoient chargés de veiller à 
tours même à des abus plus grands encore, fi les Officiers 
chargés de toute cette manutention en enflent été capables^ 
& auxquels il étoit impoffible de parer. 

La communauté établie en 177 1 dans la cavalerie Se les 
Dragoiis , eft moins vicieufe que Tadminift ration ci-deflus S 
mais elle lai£e encore exifler la négligence. Les Capitaines 
n'étant intérefifés que pour un douzième dans la dépenfe » 
leurs foins ne font pas les mêmes : de plus , elle peut ocça« 
fionner de la défunion ôc des difficultés entre les Capitaines 
Se les Etats-Majors. «Ces trois chefs forment une République» 
prétendant à la prépondérance fur les trois Capitaines nonv* 
mes par le corps pour examiner les comptes , 6l aflifter à 
leur reddition : d ailleurs , fi les trois Chefs font d'intelli« 
gence , comme par leur grade ils ont l'autorité en main ^ 
a peut en réfuter de trcs>-grands abus i ce que cette admi^ 
ftiftration a d'excellent , c'eft la maife perpétuelle ; mais elle 
mntéreâe pas aflez le Capitaine, 
4 Les Capitaines charges de l'entretien de leur compagnie > 
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comme ils l'étoient avant 1762 , occafionnott dans quelqaes 
Capitaines trop d'économie > les exercices étoient néglige ^ 
parce qu'il n'j avoit point d'inftruâion , Se que chaque 
Capitaine craignoit à chaque exercice qu'il ne lui coûtât ea 
réparation s la tenue étoit mauvaife , parce que dans ce 
tems-là la bonne n'étoit pas en ufage. Malgré les défauts de 
cette adminift ration y je penfe^rependant que c'étoit lameii« 
leure ^ parce qu'il eft facile de remédier aux obus qui s'y 
gliiToient , ainfî que je vais l'expliquer. 

Les compagnies d'infanterie ne fe paient points & fi 
elles fe paient, ce n'eft que par un concordat qui eft abufîf, 
& qui doit être fupprimé > quant aux compagnies de cava« 
lerie & de Dragons , celui qui y eft nommé dépofe au tréfor 
royal dix mille livres dans la cavalerie , & fept mille livres 
dans les Dragons : on en infère , avec quelque raifon , que 
les compagnies de cavalerie & de Dragons s'achetoient ; 
mais on n'a pas voulu voir que les Capitaines étant chargés 
de l'entretien de leur compagnie , cet argent n'étoit qu'un 
dépôt pour fe pourvoir contre la négligence des Capitaines; 
la preuve en eft que lorfqu'un Capitaine quitte ^ on prélevé 
fiir cette fomme , l'argent néceftàire pour completter fa com« 
pagnie ^ & la mettre en bon état de tout point , fi elle ne 
Teft pas 9 & le furplus lui eft remis par le tréfor royal § donc 
cet argent n'eft qu'une caution y & non pas un achat : ce- 
pendant on peut voir cet argent donné coa^nc achat ^ 
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parce que (i le Capitaine meurt , on fe fert de cet argent 
pour remettre fa compagnie ; & s'il y en a de refte , il eft 
au profit du Roi , & ne revient point à la famille. Si on 
donnoit ce refte à la famille du mort , ce ne feroit plus un 
achat $ mais une caution y & alors il n'y auroit plus de doute. 
Il n'en eft pas de même des rcgimens : c'eft un achat réel , 
parce que le Colonel ou le Meftre-de<amp n'eft pas tenu de 
remettre fon régiment en ctat , s'il n'cft pas complet lorfqu'il 
le quitte ; qu'on lui remet Targent qu'il a donné 5 & s'il 
meurt avant que de le quitter , ou à la guerre ou de maladie , 
fans avoir donné fa démiflion , l'argent eft perdu pour la 
famille , & eft au profit du Roi > mais le Capitaine quittant 
ou mort j fa compagnie doit être remife en tout point de 
l'argent dcpofé au tréfor royal : cela peut être une caution I 
mais elle feroit évidente , fi le furplus étoit remis à la famille 
du mort. 

Pour obvier à la négligence des Capitaines y tant dans 
l'infanterie que dans la cavalerie & les Dragons, je penfe 
que tout Of&cier qui feroit nommé à une compagnie d'in« 
fanterie , devroit dépofer douze cents livres à la caifle du 
régiment pour former une mafTe perpétuelle 4 mais fans 
communauté. Cette maffe ferviroit aux frais des réparations 
de la compagnie ) qui excéderoient ce que le Souverain donne 
par an pour cet objet. Quant à la cavalerie & les Dragons ^ 
on fuivroit Tufage aâuel , à l'exception que l'Officier nommé 
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à une compagnie , ne dépoferoit que cinq mille livres pont 

* 

la Cavalerie , & trois mille livres pour les Dragons* Cet 
argent feroit rendu att Capitaine qui quitteroit , par celui 
qui le remplaceroit , en fuppofant que fa compagnie fut 
remife & complette : il en feroit de même dans Tinfanteric. 
Cette maffe par compagnie ferviroità reparer celle que Tliif- 
pe£leur Général jugeroit n'être pas remife. Le Capitaine feroit 
tenu de remplacer tout de fuite la fomme prlfe à la maile<t 
& la retenue lui en feroit faite furiesappointemens : ce feroit^ 
}e penfe , le moyen le plus certain pour exciter la vigilance^ 
êc éteindre toute négligence de la part des Capitaines. 

£n tems de paix , ce que le Roi accorde pour les répa- 
rations fufRt , fi te Capitaine y apporte tous fes foins s ainfi il 
ne fera pas néceffaire de toucher à la maffe perpétuelle. £q 
tems de guerre , le Roi proportionne ce qu'il donne pour 
ces objets aux circonftances s & fi les hazards de la guerre 
font plus confîdérables qu'on ne le penfoit , il eft jufte que 
le Roi vienne au fecours des Capitainies. La mafle propofée 
n'étant établie que pour empêcher toute négligence de leur 
part , elle ne doit être employée que dans ce cas. 

Voilà , je penfe , le moyen le plus certain pour avoir de 
bonne cavalerie , & mieux compofée que celle aâuelle ; cer- 
tainement mieux montée que lorfque c'eft le Souverain qui 
fournit les chevaux : d'ailleurs , par cette adminiftration , le 
Roi auroit toujours le crédit de fa Noblefle à fes ordres peiif 
dant la guerre. Il 
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Il me femble que le parti que Ton a pris , depuis environ 
treize à quatorze ans , de mettre les régimens de cavalerie 
& de Dragons toujours dans les Places, eft contraire ii Tutilité 
de les repartir dans des quartiers différens 5 cette méthode 
répandroit de l'argent dans toute une Généralité, mettroit 
le Peuple à portée de jouir de la dépenfe que TOflScier Ce le 
Cavalier feroient. Le Souverain ne paieroit pas les fourrages 
fi chers , parce qu'il n'y auroit pas de frais de tranfport} Se 
l'on éviteroit bien plus fu rement toute efpece d'émeute dam 
les marchés , y ayant des troupes en quartier. 

On pourra répondre que l'inftruftion fe perdroit de vue? 
^ue la difcipline fe ralentiroit» que la t^nue le négUgeroit; 
enfin, que la cavalerie &les Dragons deviendroient payfans« 
Cette objeûion me paroît de peu de valeur , puifque le 
«nême Officier qui commande dans les lieux raflèmblés, doit 
tenir cette même difcipline dans les différens quartiers 5 ne 
jamais perdre dt vue l'infiruâion , & maintenir la bonne 
tenue qui doit être de tous les tems^ paix ou guerre. Pour 
Vaflurer de Texécution de ce bon ordre , TEtat - Major de 
chaque régiment doit y veiller par des tournées £dtes tous 
les mois , Se à différens tems i mais les exercices généraux des 
tégimens, dira-t^on, n'auront donc plus lieu ? Ne peut-on 
pas raflembler chaque régiment dans le lieu pâncipal de ie» 
quartiers, depuis le quinze Âontfufqu^aa préniîer Oftobre , 
& l'exercer trois fois la ièmaine j davantage ^ fi bdoîà dli au 

Tome IL Vv 



338 Commentaires sur Végèce. 

faire fake des fîmulacres de guerre avec des régimens vaifins 
des quartiers ^ Si cet ordre avok lieu , le Roi gagneroit 
beaucoup 7 l'Officier ne feroit pas forcé de faire une fî grande 
dépenfe , parce qu'il en coûte beaucoup plus dans les villes 
que dans la campagne ; le Cavalier & le Dragon redevien* 
droient citoyens, & le vrai Citoyen s'engageroit plutôt Ôc 
plus volontiers $ conféquemment la cavalerie en général fe- 
roit mieux compofée : cependant , pour ne pas faire perdre 
abfolument de vue à la cavalerie & aux Dragons l'ordre établi 
dans les Places de guerre , le fervice qu'on y fait , & ne les 
pas rendre étrangers à Tinfanterie , il faut , fur la totalité 
^de la cavalerie & des Dragons , que le tiers (bit un an dans 
les Places , & les deux tiers en quartiers > chaque régiment 
à tour de rôle. 

II réfulte de ces trois adminiflrations comparées & ca!cu« 
lées les unes aux autres , que celle qui charge les Capitaines 
de l'entretien de leur compagnie , me paroît la meilleure : 
je ne vois pas même qu'il puifTe s'y glifTer aucun abus , pourvu 
que la mafie perpétuelle foit établie $ ceux qui pourroienc 
s'y introduire ne proviendroient que de la négligence des 
Officiers fupérieurs* 

Il n'en eft pas de même de Hnfanterie : elle doit refter 
dans les Places ; nuds la maffe perpétuelle doit avoir lieu , 
ainfi que je l'ai dit plus haut , pour éviter la négligence 
<les Capitaines, Quant à l'infkruétion , à la diTcipline & à U 
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tenue j il n'y a qu'à fuivre fur ces objets ce qui eft en ufage 
aujourd'hui s & je penfe que tous les abus feront fupprimes^ 
pourvu cependant qu'il n'y ait plus de concordat , & que 
Ton mette à la tète de chaque régiment des Colonels capa- 
bles de les commander , 5c des Lieutenans-Colonels & Ma« 
jors de juftice , & non de faveur. 

L'état de Capitaine ^eft une place importante qu'il eft né- 
ceflaire de ne pas donner indifféremment , ni à de trop jeunes 
gens. Pour cet effet , je penfe que les compagnies d'infan« 
terie , de cavalerie & de Dragons ne doivent être données 
qu'à l'ancienneté de fervice ^ pourvu que celui qui eft à 
monter en grade , ait les qualités requifes pour les biencbm- 
mander. Ceux qui , par leur naîffance , peuvent prétendre 
un jour à avoir des régimens s qui conféquemment ne pour- 
roient, par leur ancienneté de Lieutenans ou de Sous-Lieu- 
tenans , parvenir à avoir une compagnie y ne pourroient 
efpérer de régiment qu'après dix ans 4e fetvice dans ces deux 
grades , & que fur le rapport favorable de l'Infpeûeur Gé* 
néral & de fon Colonel. On éteindroit , par ce moyen ^ la 
folle vanité d'une multitude d'Officiers, qui, nranis de très- 
bonne heure d'une commifllon de Capitaine , fouvent fan^ 
aucune connoiflance dés devoirs de cet emploi, veulent fran* 
chir rapidement l'intervalle qui les fépare de leur Colonels 
Ce s'ils parviennent à en obtenir le brevet, ils reftentoî/îô 
dans la Capitale ou dans les Provinces, partagés entre des 
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occupations frivoles ôc des follicitations à la Cour : slls 
étoient reftes à leurs corps ^ ils feroient devenus des Officiers 
înflruits , capables de coounander un jour un régiment j Se 
dignes, avec le tems, d'être élevés au grade d'Ofïicier-GénéraU 
Toutes commiffions de Capitaine pour les Aides-Majors 
& Lieutenans devroient erre fuprimées i tout brevet de 
Lieutenant-Colonel & de Major pour les Capitaines l'être 
de même : il en doit être ainfî des brevets de Colonels pour 
Jes Majors ou Capitaines. On ne doit connoître dans un Mi* 
licaire bien conftitué que les grades titulaires* Ces brevets 
£ins exercice font une récompenfe illufoire y qui n'eft pas 
même honorifique , Se qui n'efl: profitable qu'en cas de re» 
traite; ce qui eft un abus : c'eft une pierre d^attentes un titre 
fans titres & ces grades ont été fi confidérablement multiplia^ 
qu'on les a y pour ainfi dire , avilis. 
<*)Tora.îi, J'ai déjà dit (*) que, fuivant l'inftitution de l'Ordre de 

Cnap» XIX* 

Saint Louis , il fiilloit avoir dix ans de fervice pour obtenir 
la Croix. On a dérogé à cette inftitution : le Colonel l'ob* 
tient après avoir été dix ans Colonel , quoiqu'il n'ait peut- 
être été avant que deux ou trois ans Lieutenant ou Capi» 
taine ; & même il l'obtient après quatre ou cinq mob de 
Colonel , pourvu qu'il y ait dix-huit ans qu'il foit au fervices 
tandb que l'Officier particulier ne peut l'obtenir qu'après^ 
?ingt-cinq ans révolus. J'ai encore dit , dans le même Cha* 
pitre y qu'il ne devroit pas y avoir de différence entre l'Officiet 
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Ifapérieur & le particulier , parce qu'une récompeafe pure» 
ment militaire, & qui n'eft accordée qu'aux fervices, ne doit 
point faire diftinâion des grades accordés à la nailTance , Sç 
fouvent à la faveur, avec ceux acquis par les fervices: ainfi, 
pour rapprocher ces deux objets, & les rendre égaux, je 
penfe que la Croix de Saint Loui» devroit être accordée, après 
vingt-quatre ans de fervice , aux Colonels comme aux autres 
Officiers $ mois auÛi il devroit être Aatué qu'on ne pourra 
obtenir de retraite ni de penfion qu'après trente ans de 
fervice. Si cette loi avott lieu , on ne vprroit plus d'OifEciers 
qui n'attendent que la Croix de Saint Louis pour fe retirer} 
au moins feroient-ils plus rares. Ainfi celui qui recevra I9 
Croix de Saint Louis, fera forcé de fervir encore fîx ans, s'il 
veut obtenir une retraite : mais quelle eft la retraite qu'il 
lui faut donner à cette époque ? Le tiers des appointemens 
du grade qu'il occupe. S'il fert encore (îx ans de plus ^ il 
obtiendra la moitié > à quarante ans , les deux tiers y Ôc k 
quarante-quatre ans la totalité. Les befoins fe multiplient à 
mefure que l'âge s'accroît $ Se l'efpérance de ce bien être feroit 
xefter au fervice une multitude d'Officiers , quoiqu'ils ne 
comptafTent jamais parvenir à la Lieutenance- Colonelle ni 
à la Majorité; fur-tout fi l'honorifique qu'on attacheroit à^ 
ces retraites , étoit proportionné aux appointemens qui fugt 
poferoient un tems de fervice plus oa moins long* 
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Le but du Mînîftère eft , je penfe , de retenir au fervî<» 
le plus d'anciens OflSciers qu'il lui fera poiTsble. Pour y par- 
venir , il faut à ces honnêtes & braves gens une expeâative 
flatteufe , lorfqu*afFaîffcs par Tâge & les infirmités , ils feront 
forcés de fe retirer : ainfi , en graduant lés retraites fuivant le 
tems des fervices, & au grade titulaire de celui qui fe retire, on 
fera certain de conferver beaucoup de bons Officiers qui quit* 
tent aujourd'hui , lorfqu*ils font parvenus à un grade , ou 
incme à obtenir une commilfion qui leur donne une retraire 
plus confidéràble. Ce font ces retraites par grades, ou ces 
commilTions abufîves , qui non -feulement épuifent les fonds 
deftinés pour Tentretien des troupes > mais encore qui font 
retirer beaucoup d'Officiers très en état de fervîr^ Lorfque 
le tems des fervices fixera la retraite ^ & fuivant le grade ti- 
tulaire , on ne verra plus dans les corps des changemens fi 
fréquens , & ils en vaudront mieux. 

Le Souverain ne dcvroît jamais accorder de penfion avant 
trente ans de fervice, à moins que ce ne fût pour des in- 
firmités caufées par des bleffiires à la guerre, 3c qui cepen- 
dant n'empêche roîent point de continuer à fervirs car, fi 
elles mettent abfolument hors d'état de continuer fes fervi- 
ces , ce n'eft plus une penfion , c*eft une retraite. Dans ce 
Cas, les bleifures reçues avant trente ans, pourvu qu'on ait 
quinze ans de fervices , équivaudroient au tems fixé peut 
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obtenir une retraite. Les blefTures reçues à trente ans de 
fervice, équivaudroient à l'époque de trente-fix, ainfî de même 
jufqu'à quarante, qui cquivaudroit à quar an te» quatre. 

Quant aux a&ions brillantes & de valeur qui fe feroiem; 
avant trente ans de fervice , félon rimportance , ou. elles 
feroient récompenfces par le premier grade titulaire vacant, 
jrelatif à celui qu'occupe celui qui a fait l'aflion y ou en ajou- 
tant à fon nom celui du lieu témoin de fa valeur, ou par 
une épée qui lui fer oit envoyée par le Souverain, & don^ 
née de fa part par le Général s mab jamais par des gratifi- 
cations ni par des penfions. L'argent ne peut pas payer 
une aâion de valeur. M. de Catinat faifoit le fiege de Moi>- 
talban > il lui étoit important de favoir fi le fofle étoit taillé 
dans le roc vif, ou s'il étoit feulement de maçonnerie du 
côté du glacis : on fit defcendre, pour s'en aÛurer ,.un Soldât 
dans un gabion, attaché à une cordes plufieurs avoient été 
tués, & perfonne ne fe préfentoit plus. Un Soldat de recrue 
du régiment de la Fare fe préfente au Maréchal : Comment 
t'y prendras-tu , lui dit Catinat , pour connoitre fi cefi ma* 
fonnerie ou roc ? Je le verrai bien , répondit le Soldat , par 
la fenêtre du gabion , en fondant avec la pointe de^ ma 
bayonnette. On le defcend dans le foiféi il en revient heu^ 
leufement , & rend un très*bon compte de ce qu'on avoit un 
fi grand; intérêt de favoir. Que veujç tu ppur.ta récompenfe-^ 
lui dit Catinat ? Je vous detnandc en grâce y mon Général^ 
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de me faire entrer dans les Grenadiers. Un autre Soldat , eiH 
voyc par M. de Vauban pour ex^omner un pofte, y reftc 
long-tems , malgré le feu des ennemis , & même eft blefTc 
très'dangereufement d'une balle à travers du corps; il re- 
tourne rendre compte de tout ce qu'il a obfervc, & le âtc 
avec toute la tranquillité poflfible , malgré le fang qui coule 
abondamment de fa plaie* M. de Vauban veut lui donner 
de Targent j le Soldat le refufe., & lui dît : Mon Général^ 
<et argent gâterait mon aclion. Si le défintéreffement & Télé- 
«vation d'ame fe montrent fi évidemmient dans tm Soldat, qui 
n'a pas reçu une éducation telle que celle d'un Officier Se 
*<i'un Gentilhomme : fî un Soldât qui n'a que lie néceflaire , 
jeocore pas toujours r que l'argent touche fouvent plus qufc 
toutes les louanges poffibless qui n'a(pire à un grade fupo- 
xieur que parce que la paie eft plus forte , fait refiifer de 
l'argent 9 &^fe contenter de l'honneur d'avoir fait une aâioa 
courageufe , à plus forte raifon un Officier doit-il préférer 
une marque d'honneur, un mot flatteur du Général , un grade 
4Qnné par le Souverain ^ à des penfioas ou à des gratifica* 
tions qui ajoutent peu à fa fortune, & qui ne laiflent après 
elles aucuns veftiges de Taâion pour laquelle elles lui ont été 
données. 

. Par le traitenient qu'on a lait aux Soldats , après vingt* 
quatre ans de fervice >, il femble qu'on ait fenti la néceffité 
llib donner les- plus promptes récompenfes à ceux dont la vie 

eft 


^ ♦ 


Livre II, Chapitre XX. 345^ 

^«ft la plus pénible : cela eft jufte , parce que quelque mal- 
<tre qse puifle fentir rOfHcier fubal terne , il n'a pas la même 
peine que le Soldat > il a des appointemens proportionnés 
à Ton grade , & fuffifans pour le faire vivre honnêtement s 
quelquefois même il reçoit des fecours de fa familles il y ea 
a très-peu qui ne foient dans ce cas : il eft donc en état de 
fe mieux nourrir» & en tout , s'il fatigue autant que le Soldat, 
il a des moyens pour réparer fes forces & entretenir fa fanté$ 
tnaîs il y a la même gradation de différence entre TOfficiét 
fupérieur & le fubalterne, qu'entre celui<i & le Soldat. Or 
il me paroît injufte que TOfiicier fupérieur puiilè obtenir, 
après un tems très-court, une marque diftinâive, qui, dans 
^n principe, n'eft faite que pour les anciens Militailres; tandis 
^ue rOfficier fubalteme , qui fupporte toutes les Êitigues & 
le fardeau de la guerre, ne peut l'obtenir qu'au bout de vingt- 
cinq ans 5 mais fi le Miniftere veut aflîmîler l'honorifique ^ 
xe que fentends par la Croix de Saint Louis , & ne la donner 
aux Officiers fupérieurs qu'au même tems de fervice fixé pout 
*ous les Officiers en général > sll veut régler les retraites , 
^nfi que je les ai marquées plus haut, les Capitaines , Liea^ 
tenans & autres Officiers, vieilliront avec plaifir dan an éc2A 
^ui , tout fubordonné qu'il eft , feroit refpedé & honortL 
Quel immenfe avantage il en réfulteroit pour le fervice du 
Souverain ôc de TËtati 
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CHAPITRE VINGT-UNIÈME 

TEXTE. 

Des Trompettes ,. Cornets & Buccines. 

jUdES inftrumçns militaires de la légion font I» 
trompette , le cornet , & la buccine ou cors : la 
trompette fonne la charge & la retraite ; les en- 
seignes obétfTent au bruit du cornet , qui: ne donne 
que pour elles : c'eft encore la trompette qui fonne, 
lorfque ks Soldats commandés pour quclqu'ouvrage 
fortent fans enfeignes ; mais dans le tems même de 
Paélion , les trompettes & les cornets fonnent en- 
femble. La buccine ou cors appelle à l'afïemblée ;. 

_ « 

c'eft aufïi une des marques du commandement: 
elle fonne devant le Général , & lorfqu'on punit de 
mort des Soldats , pour marquer que cette exé- 
cution fe fait de fon autorité. C'eft encore au fbn 
de la trompette qu'on monte , & qu'oa^ defcend 
les gardes ordinaires & les grandes gardes hors du 
camp ; qu'on va k l'ouvrage ; que fe font le$ 
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revues , & que les Soldats fe règlent fur ce qu'on 
fonne. Ce font les cornets qui fonnent pour faire 
marcher les enfeignes , & les faire arrêter. Tout 
cela fe pratique dans les exercices , & dans les 
promenades qu'on fait feire aux Soldats fous les 
armes , afin que , dans un jour d'affaire , accoutu- 
iiiés aux lîgnaux de ces inftrumens , ils y obéiflènt 
pronvptement , foit qu'il faille charger ou s'arrêter 
pour fuivre l'ennemi ou revenir. En effet, la raifon 
veut qu'on pratique fouvent dans le loifir de la paix , 
ce qu'il faut nécefFairement exécuter dans le tumulte 
des combats. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE VINGT-UNIÈME. 


L 


Des Trompettes > Cornets & Buccines. 


ES premiers inftrumens militaires des Romains iè reiTen-- 
tirent de leur origine s ils reflembloient à ces cornes dont les 
Bergers fe fervent pour raflemblcr leurs troupeaux , & étoienr 
&its de cornes de bœufs ou de béliers* 

La tron^tte ctoit de cuivre ; quelquefois d'argent , de fer y 
& mêmede bois. Moyie fît faire deux trompettes d'argent pour 
(*) Nombre l'^fage des Prêtres (*)• Après que Salomon eut bâti le temple 
de Jerufalem, & qu'il eut orne ce temple de tout ce qui pou- 
voit contribuer à la majeflc du lieu , il fît faire deux cents 
mille trompettes, ainfi que Moyfc l'avoit ordonné î & qua- 
rante mille inftrumens de mufîque , comme harpes , pfaltérions 
(*) Hîftoîre & autres , faits d'un métal compofé d'or & d'argent (*). 
Jofeph , \w. Dans les tems les plus reculés toutes les Nations avoient des 

VIII r*.h II 

' ' ' inftrumens. Lesifraëlites en avoient une très-grande quantités 

mais ils ne connoiiToient encore que les inftrumens à VQniy 

qui rendoient difTérens fons , les uns plus forts, les autres plus 

doux i d'autres plus clairs ou plus aigres : il y a tout lieu de 

croire que les inûrumens à vent ont été les premiers inventa > 
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Dibdore en attribue rinvention au fîfflemeut des veuts dans 

les rofeaux ou autres tu7aux des plantes* Quant ^ux inftru* 

mens à corde y ils n'ont pris naîflance qu'après ; & ce font les 
difTérens fons que rendoient les cordes tendues, qui les ont 

Eut imaginer. Pour ce qui eft des inilrumens qu'on bat comme 

les timbales & les tambours, ils doivent leur origine au bruit 

fourd que rendent les corps creux , quand on les frappe. 

Puifque , du tems de David & de Sâlomon , on connoiâbit 

les inftrumens à cordes , il n'eft pas douteux qulls n^fiiflent 

€onnus des Grecs & des Romains , très-^poftérieors au Peuple 

Juif. La lyre étoit en ufage avant Alexandre ^ & Ton fait que 

Timothée , pour avoir ajouté une' corde à la lyre , fut mis à 

l'amende par les Lacédémoniens s mais cet inftrument n'étoit 

pas en ufage à la guerre : ils n'avoient alors que les inftrumens 

à vent , ainfî que les Ifra'êlites$ les tambours & les timbales 

leur étoient abfblument inconnus; & avec leurs inftrumens à 

vent , ils exprimoient toutes les efpeces de commandemens. 

Vcgèce cft très-clair fur cet articles il dit que la trompette 
fer voit à fonner la charge & la retraite 5 que le cornet ne don« 
noir que pour les enfcignes, & que la buccine ou cors appela 
loit à raflemblée : il y avoir plufieurs autres circonftances oit 
Ton fe fervoit de ces differens inftrumens qu'on peut lire dans 
le Texte* 

Dans la fuite ^ les tambours &: les timbales ont été imagi* 
nés* Les premiers tambours que les anciens Auteurs nomment 


35© CoMMEI^TAIRES SUE VÉuètÈ. 
(*)Hiftoîre Tabur^ Tabor ou Tabour (*), étoienc de cuivre , & fait* 

de la Milice ' 

Franc. T. I , couime ceux d'aujourd'huî. On trouva fans doute que la 

L«V CbffXL 

caifle de cuivre pefoit trop, & qu'elle ëtoit trop chère i on 
la fit de bois. Cet ûfage a fubfifté long-tems en France. De^ 
puis quelques années , on a changé l'ancien ufage} & une par- 
tie des régimeiis d'infanterie ont aujourd'hui des caifles de 
cuivre. J'ignore quelle peut avoir été la raifon de ce change- 
ment; je n'en vois pas d'autre que la frénéfic qu'a le Français, 
depuis y ente ans, d'imiter en tout fes Voifins. Les Allemands, 
les Anglais , les Suides ont des caifles de cuivre 5 le Français 
a voulu en avoir. Il eft incompréhenfible qu'une des Nations 
[tes plus éclairées de l'Europe; celle qui, pour ainfi dire, 
devroit donner le ton à toutes les autres , veuille être tout, 
hors elle-même , &: imiter les autres Nations jufques dans les 
plus petites chofes & les plus indifférentes. Qu'elle les imite: 
C,dans leurs principes de gouvernement civil, militaire & po^ 
litique, elle en trouve qui tendent à la gloire de la Nation de 
au bonheur des Peuples, cette conduite eft jufte & fage; mais 
que fa frénéfie de copier aille jufqu'à les imiter dans desbaga* 
telles qui iie font d'aucune utilité, c'eft un ridicule qui prouve 
fa légèreté &: fon inconféquenc'e. En effet, pourquoi des 
caiffes de cuivre^ au Heu de celles de bois, qui ont toujours 
été en ufage chez elle? Elles font plus pcfantes, plus chères^ 
elles ont peut-être l'avantage d'avoir un fon plus argentin s 
tuais la différence n'eft pas aflez conûdérable pour augmenta 
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^utilenient la dépenfe ^ & charger davantage le Tambour : 
d'ailleurs j ces caifies de cuivre ne durent pas davantage que 
celles de bois s il faut peu de chofes pour les boâuer ; elles 
exigent un foin particulier du Tambour , pour qu'elles foient 
toujours claires & propres : fans cela , elles fe couvriroient de 
verd de gris par la pluie 4c Thumidité ; au lieu que celles^ 
4e bois ne demandent d'autre foin que celui d'entretenir les 
peaux & les cordes qui les tendent : celles de cuivre ont ceU 
de commun avec celles de bois. 

Pourquoi les uf^ges anciennement établis , abolis enfuite y 
reviennent-ils par la fuite des tems ? Ceft que l'étendue de 
l'efprit humain a des bornes* Les modes reçues, abolies &; 
reprifes , font relatives à cette étendue > & comme l'imagina-i 
tion & la conception de l'homme n'ont qu'un certain cercle 
à parcourir , elles font forcées de revenir aux anciens ufages,^ 
Iprfqu'elles ont parcouru le cercle entier. Nous voyons au« 
îourd'hui des modes perdues depuis plufieursfiecles,renaîtrQ 
tout-à-coup comme chofes nouvellement imaginées. Le Fran- 
çais n'eft pas la feule Nation fujette à ces révolutions : les au-^ 
très Nations de l'Europe en éprouvent de femblables 5 cepea^ 
dant moins fouvent , parce qu'elles n'ont pas la même pétulance 
ni la même vivacité que les Français : les Grecs & les. Romains, 
n'étoient point exempts de ces variatioi^s. Les modes chan-^ 
geoient alors comme aujourd'hui : en dix-neuf ans de règne de 
Marc*Aurele , fa femme paroît avec trois ou quatre coëffurcsi 
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(*) Diaion. dîffçrentes (*). Aînfîil ne faut pasctre étonne fi ce qnîctoît 

Encyclop* au '*'" a 

mot Coêffun. en ufage il y a trois fiecles, reparoit avec faveur comme chofe 

nouvelle; & au goût dominant que la Nation Françaife a pour 
le changemgfit , je ne fer ois point futpris de lui voir reprendre, 
pour rbabit diftinûif de la Nation, au lieu de celui aâuel^ 6c 
<|ue plufieurs Nations ont adopté , le haut de chauffe large 
& pliflc , le pourpoint , le petit manteau , la fraife & le cha- 
peau ombragé <le grandes plumes , telle qu'elle étoit vêtue do 
tems de Henri IV* 

Les tirrbales, en ufage chez les Sarrafins, & qulls nom- 

f*)Dîaîon. moîcnt nacaire (*), étoient connues fous le règne de Char- 

* les VII ; mais Tufage s'en étoit perdu : il n'y a même pas 

fort long-tems qu'on s'en fert dans nos armées. Suivant le Perc 

(♦) Hîft. de Daniel (*) , il n'y en avoir point fous les règnes de Henri IV & 

çaire,Tom.i, de Louis XIV. Les Auteurs qui ont cent avant le règne 

de Louis XIV , ne donnent que la trompette à la cavalerie, 

Ceft fous le règne de ce Prince que les timbales ont été 
âdmifes dans la cavalerie i mais il ne fut d'abord permis à aucun 
régiment fran^^aîs d'en avoir , qu'autant qu'ils les prendroient 
(♦) Uiiim. ^"^^ Tennemî ( * } 5 ce qui prouve que nos Voifîns en avoient 
dans leurs armées. Cette preuve eft confirmée par Juftelîpfe, 
inort en 1606. Il dit , dans fon Traité de la Milice Romaine, 
que, de fon tems, tous les Allemands avoient des timbales. 
Aujourd'hui tous les régimèns de cavalerie en ont s on y a 
inême attaché un honneur comme aux drapeaux & aux éten- 
dards: 
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dards : c*dk un trophée que de prendre des timbales à Ten^ 
^nemi , comme c'c» eft un de lui enlever des drapeaux ou 4et 
étendards. 

Les timbales font deux efpeces de tanU>ours de cuivre 
rouge {a)j joints enfemble par des courroies. La différence 
qu'il y a entre elles & le tambour , c'eft que ce dernier eft 
couvert d'une peau aux deux extrémités, & que la timbale n'en 
a qu'une. Le corps de la timbale eft arrondi en deflbus. Pour la 
xléfigner plus clairement y c'eft une fphere coupée en deux pat 
le milieu : ces deux parties forment la paire de timbales» 
excepté cependant qu'il y en a toujours une plus grofle 
^ue l^tre ^ parce qu'elles doivent rendre deux tons diffé«' 
rens» 

Dans les tems les plus reculés , lu muiique à:oit clans la 
plus grande eftime chez divers Peuples 9 principalement chez 
les Grecs» Polybe dit que la mufique eft néceifaire pout 
adoucir les mœurs s & il ajoute que les habitans de C^nete (é)t 

{a) Il faut diftinguer le cuivre rouge ou laiton du cuirre jauae; 
le jaune eft naturel , & tel qu'on le tire de la raine ; le rouge eH 
un métal compofé: c'eft du cuivre naturel dans lequel^ lorfqu'ileft 
en fuHon, oh mêle une certaine quantité de pierre calomine, qxâ 
•lui communique la dureté & la couleur rouge» 

{b] Ville de la Grèce, dans le Péloponefe, au territoire d'Argîe 
ou d*Argos. 
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qui négligèrent 4a mufîque , furpalTeKnt en cruauté tous les 
Grecs^ & qu'il n'y eu^ jamais de Ville où Ton ait vu tant 
(*)Hiftoîre de crimes (*). 

de Polybe , 

Liv.VL I,a mufîque feifoit partie de Tctude des anciens Pithago- 

ficiensi ils s'en fervoient pour exciter le cœur à des aâions 
louables ^ & pour Tenflammer de l'amour de la vertu. Dans 
les armées, il y avoit toujours des flûtes, des trompettes ^ 
des tambours , des timbales. Se autres inflirumens pour ani*- 
mer les Soldats : on y faifoit même entrer autrefois des chœurs 
de Mufîciens , qui chantoient des hymnes à l'honneur de 
Mars, deCaftor &de Pollux» Cette mufîque fervoit non-ieu« 
lement à infpirer de la fermeté , du courage. & de Tardeui 
aux guerriers > nuis on en retiroit encore l'avantage de prc« 
venir le défordre & la confhfîôn. 
* La mufîque eft en.ufage aujourd'hui dans les armées pour 

les mêmes raifons} elle fert encore à faire marcher le Soldat 
en mefure & d'un pas égal , pour toutes les évolutions, & 
même pour diftraire le Soldat d'une longue marche & pénî- 
ble; Il n'eft pas douteux que la mufîque , fîiivant fa modula- 
tion & fon mode , a la vertu de calmer les fureurs , d'ap* 
paifer la colère , d*excîter le courage, & de mettre dans 
l'àme une tranquillité qui tient de la nonchalance, Tîmor 
thce excitoit les fureurs d'Alexandre par le mode Phrygien, 
& les adouciflbit jufqu'à l'indolence par le mode Lydien. Ud 


i 
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Mufîcien, par la force de fon art, rendoit toute la Cour du 
Roi Eric I infenfée , & porta même ce Prince doux & mo- 
déré à tuer quatre de fes Miniftres (^). oîn^^Sf 

Toutes les Puiffances de l'Europe ont une mufique milî- '^^^^ ^^^' 
taire attachée à chaque régiments mais cette mufique ne fert 
^as pour les diiférens commandemens. Les inftrumens qui 
^rvent pour annoncer les commandemens , font le tambour 
4ans rinÊinterie , & la trompette dans la cavalerie. Ceft le 
Tambour qui , par la façon de battre fa caiffe , annonce aux 
troupes Tordre qu*on leur donne y & les mouvemens qu'ils 
doivent faire. On peut voir les différentes batteries réglées 
par une Ordonnance donnée en. i754« Comme la voix ne 
peut pas fe faire entendre fur le front de plufieurs bataillons, 
<juand même on auroit celle de Stentor {a)j on eft forcé 
4e fe fervir de tambours pour indiquer chaque mouvement: 
on peut voir auffi, dans TOrdonnance du premier Juin 1766, 
ies différentes Êiçons de fonner pour indiquer à la cavalerie 
les mouvemens qu'on exige d'elle. 

S'il n'y a que le tambour & la trompette qui puifTent fervir 
pour annoncer aux troupes les différentes manœuvres ^ la 
mufique admife dans les régimens d'infanterie , par une 

■ L ■I ■■ ■!< • Il fc 

f 

(tf) Grec, qui, au rapport d'Homère, Livre V, avoir une voix 
plus forte & plus éclatante que ne pouvoient avoir cinc^uante 
' liommes» 
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Ordonnance du 19 Avril 17^6 , compofée de cors, de clari^ 
nettes & de baflbns, ne peut avoir d'autre objet que celu^ 
d'infpirer de la gaieté au Soldat : or il fera gai & content lorl^ 
qu'il fe portera bien { lorfqu'il aura une bonne & folidenour- 
licure^ lorfqu'on ne le punira pas par caprice ni par humeur ^.. 
& qu'on aura pour lui les égards que fon état deSoldat exige : 
alors la mufîque fera fuperflue 9 & ne fera plus qu'une araire 
de luxe qu'il faut fupprimer y d'autant qu'on ne peut pas comp* . 
ter fur cette mufîque le jour d'une bataille $ je fuis mêoie per- . 
fuadé qu'elle joueroit très-inal^ & que tous les inftrumens 
fer oient difcords : d'ailleurs, elle, eft trop douce pour pou*, 
voir être entendi>e au milieu de la moufqueterie & du canon» 
Comme , dans cette circonftance , elle c& abfolument inutile V, 
il eft prudent de la renvoyer fur les derrières avec les équi* 
pages : il eft même très-poflible qu'elle, n'en attende pas Tor*^ 
dre, parce que , dans le vrai, leur métier eft de jouer des inP 
trumeiis, & non de fe battre ; ce font alors les tambours, les 
fifres , les timbales & les trompettes qui doivent être la feule 
& unique mufîque : c'eft la feule qui puiûe fe faire entendre s 
Zc elle eft abfolument néceffaire dans le moment d'une aûioiu 
Dans cette circouftance, il faut des inft rumens bruyansqui & 
faflent entendre, malgré le bruit du. canon & de la moufque- 
terie. 

On n'a donc imaginé de donner cette mufîque agréable TXkx 
xégimens que pour amufex le Soldat ,^ ôc plus encore les Spec^ 
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{ateurs à une revue & dans les dîfFérens exercices. Ççtte mii- 
fique eft purement de parade î ce font dejj bouches inutilesif 
très-cheres à entretenir ; il. y en a déjà aflez dans une armée , 
fans en augmenter le nombre; enfin c'eft une dépenfe fupec-: 
flue que Ton peut appliquer à des chofes plus efTentieUes. 

Il y a feize Muficîens attachés au régiment des Gardes» 
Françaifes , indépendamment des Tambours & des Fifres pac 
compagnie : ces Tambours & ces Fifres font nombre dans 
chaque compagnie ^ mais ces Mudciens ne font point Soldats ; 
& s'ils le font, ce font des hommes de moins pour combattre î 
ils font attachés à l'Etat-Major, Çc ne dépendent que de lui: 
ils ont chacun 4 livres 3 fols 4 deniers par jour ; ce qui fait 
pour chacun 1 500 livres par an, & pour les feize 24000 liv. 
Il n'eft pas douteux que, le jour d'une bataille^ le régiment 
des Gardes ne compte faire aucun ufage de ces feize Mufîciens^ 
& qu'il les renverra fur les derrières s que même ils fouffriront 
de bonne grâce ce renvoi, parce qu'il eft important pour eux 
de conferver leurs membres pour gagner de quoi vivre. 

Malgré leur inutilité à la guerre & la cherté dont ils font^ 
je ne les défapprouve point dans un régiment deftiné à la garde 
<lu Souverain. Ce régiment dont il refte toujours deux batail- 
lons en tems de guerre auprès du Roi, doit avoir une mufîque 
. particulière , outre celle militaire 5 mais je ne doute point que 
\çs quatre bataillons qui marcheront à la guerre , laifferônt 
^es feize Muiiciens aux deux qui referont pour la garde di| 
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Roi : cette mufique eft plus convenable dans la Cour de Ver-2 
fiiîlles que fur un champ de bataille* 

Si j'approuve une mufique pour ce régiment, je la défap- 
prouve pour les autres qui marchent tous entiers à Tarmcc. 
Je le répète : c'eft une dépenfe inutile, qui ne donne pas plus 
de courage au Soldat 5 qui , dans les garnifons , diftrait fouvenc 
rOfficier de fes devoirs i qui eft plus propre à amollir le cou- 
rage qu'à Texciter , & qu'à la guerre il ne faut que des fons 
bruyants & éclatans. Il vaut bien mieux avoir de bons Soldats, 
bien armés, bien habillés , bien équipés de tout point , ôc bien 
nourris , qu'une mufique qui n'eft bonne qu'à faire paroîtrc 
les grâces d'un jeune Officier ou d'un jeune Colonel qui dé- 
ploie bien fes jambes & Tes bras , & danfe un menuet beaucoup 
mieux fouvent qu'il ne commande fon régiment. Le Souverain 
n'a des troupes fur pied que pour faire refpeûer fa puîflancc: 
tout ce qui ne mené pas à ce but, tout ce quin'eft que de pure 
parade doit être profctit; 

On me croira peut-être de l'antipathie pour la mufique, 
fur ce que je propofe de réformer celle des régimens d'infan- 
terie : on fe trompera 5 je l'aime beaucoup , & même avec paf- 
ïîon ; mais je n'aime pas les chofes inutiles. Il y a tems pour 

» 

tout 5 & lorfqu'on eft à la guerre, il faut favoîr fe pafler d'une 
mufique , qui , dans un bal & à la garde montante , eft trcs* 
agréable> mais qui , au milieu des coups de fufils & de canons, 
ne peut'être que trcs-difcordante ^ & n'avoir que celle qui eft 
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•propre au moment ; & qui , quoique bruyante , & peut-être, 
aigre , fera plus d'effet que la plus belle mufique de Pergo^ 
lefe & de Jomellî. 



CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME 


TEXTE. 

De l'Exercice des TroupeSi. 

V-/N conçoit l'Ordonnance de la légion. Reve- 
nons aux exercices : on exercoit matin & foir les 
nouveaux Soldats k manier toutes, fortes d'armes ; 
on obligeoit auffi les vieux , même les mieui^drefles, 
à faire les exercices règlement une fois par jour. Les 
fervices & l'âge ne font point un titre pour favoir 
le métier de la guerre. Un vieux Soldat qui n'a point 
été exercé eft toujours nouveau. Les Armures , & 
généralement tçus les Soldats, apprenoient fans ceflè 
les exercices de l'efcrime , qui ne font plus aujour- 
d'hui qu'un vain fpedacle : c*eft par l'ufage conti- 
nuel des forces du corps qu'on acquiert la légèreté 
& l'adrelïe de. porter des coups certains à l'ennemi | 
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& de fe garantir des. fiens. Oen par la même répe* 
ticion que les Soldats apprendront dans ces combats 
fimulés une chofe bien plus efTentielle encore , 
c'eft-à-dirc , k garder leurs rangs , & k ne point 
quitter leurs enfeignes dans les évolutions les plus 
cmbarrafTées : à la fin , ceux qui font bien inftruits 
ne font jamais de faute dans toutes les manœuvres , 
quelle que foit la confiifîon caufée par la multitude. 
Il eft très-néceflaire que les nouveaux Soldats 
«'exercent avec des armes de bois contre le pieu ; 
qu'ils apprennent à porter des coups à cet ennemi 
fiélif , de pointe , de taille, aux flancs , aux pieds 
& à la tête ; qu'ils s'étudient k le frapper en fau- 
tant ; k s'élever avantageufement fur le bouclier, 
ôc k s'abaiflèr tout k coup pour s'en couvrir; tantôt 
à s'élancer en avant comme pour frapper, & tan- 
tôt k fauter en arrière. 11 fîiut encore qu'ils s'exer- 
cent k lancer de loin des armes de jet contre les 
inêmes pieux , afin d'apprendre k bien diriger leurs 
coups , àcdcCe fortifier les bras. Les Archers & les 
Frondeurs drefïbient pour but des fagots ou des 

bottes de paille, contre lefqucis ils tiroient ées 

flèches 
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Heches à fix cents pieds de diilancè : ils jettoiene 
auffi des pierres avec \tfuJKbale , & frappoient fou-» 
vent leur but. Il faut drefTer les Frondeurs à ne tour* 
net qu'une feule fois la fronde autour de leur tête , 
avant que de lâcher la pierre ; mais autrefois on cxer? 
çoit tous les Soldats à jetter à la main des pierres 

d'une livre : cette manière eft plus expéditive , parce 
qu'on fe pafle de Fronde. On les obligeoit encore k 
s'exercer fans cefîè k lancer les armes de jet ou les 
flèches plombées ^.. & pour ne pas en interrompre 
l'exercice pendant l'hiver , oa conftruifoit pour la 
cavalerie des manèges qu'on couvroit de tuiles ou 
de bardeaux , &, à leur défaut , de rofeaux, d'herbes 
de marais ou de chaume. 

Pour l'infanterie on bâcinbit des bafiliques ou 
grandes falles toujours ouvertes , afin d'avoir tou- 
jours des lieux à l'abri des injures de l'air pour 
exercer les troupes , lorfqu'il faifoit mauvais tems ; 
mais , dès que la pluie ou la neige cefToit , on les 
exerçoit à découvert , tant on craignoit que la 
difcontinuation du travail n'amollît le corps & le 

courage des Soldats : on les accoutumoit encore 
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k abattre des arbres , à porter des fardeaux , ^ 
nager dans la mer ou dans les rivières , à marcher 
k grands pas , & à courir avec armes & bagages. 
Ces exercices étoient ordinaires & fréquens , foit 
pour les légions , foit pour les croupes auxiliaires ^ 
car enfin , fi le Soldat bien exercé fouhaite le corn*- 
- bat , autant celui qui eft ignorant l'appréhende. 
En un mot , qu'on fe perfuade qu'à la guerre , l'art 
eft au-deflus de la force ; & fi on ôte la difcipline 
& l'exercice , il n'y aura plus de différence entre 
un Soldat ôc un Fayfan. 
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COMMENTAIRE, 
CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 


A 


2?^ V Exercice des Troupes. 


BU ES avoir parlé des gratificaticms accordées aux Soldats 
& mtfes en .fequeftre , des promotions A: des divers inftra- 
mens de mufîque de la légion pour indiquer les différens 
commandemens, Végcce revient à l'exercice des troupes qu'il 
a déjà détaillé (^)5 n'importe , les choies utiles (ont tou« (*)Tom.ip 
jours bonnes à rappeller , fur -tout quand elles £3nt auffi ^ 
importantes que Tinficruâion des troupes : d'ailleurs , slly 
a quelques principes qui aient échappés la première fois , il 
faut efpérer qu'on ne les oubliera pas la féconde. Comme 
je ne défapprouve point Végèce de revenir for lui-même , 
le Leâeur trouvera bon que fy revienne aufli. Je veux fuivre 
mon texte ; mais je tâcherai de ne pas me répéter. 

Quand même nous ne ferions pas perfuadés de l'importance 
des exercices , les Romains nous convaincroient de leur 
abfolue nécedité : ils exerçaient ^ dit Végèce , matin &fotr^ 
les nouveaux Soldats à manier toutes fortes (T armes. En effet, 
que peut-on efpérer d'un Soldat qui n'eft pas inftruît à m^ 
nier fes armes ? Quel fervice peut-on en tirer , lorfqu'il ne 

Zzij ^ 
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fdk pas maircher » & q^'^l ne comprend feulement pas ce 
qu'on veut lui faire faire ? Il eft: donc de la plus grande im?» 
portance de lui apprendre non -feulement à fe fervir de 
fes armes $ mais encore à marcher & à exécuter tous les« 
commandemens qui lui feront faits» 

Dans ces différentes indurudions y il y a lux ordre à obfer» 
ver : il ne faut pas confondre les unes avec les autres, pour 
ne pas furcharger latcte du Soldat de trop de chofes à la fois» 
Vn Soldat de recrue peut être comparé à un ei^nt à qui 
l'on veut apprendre à fe foutenir fux les jambes : on com- 
mence à le foutenir avec des lifieres i & quand on voit que 
fes jambes fe fortifient , & font en état de porter fon corps ^ 
on le laiffe marcher feul , fans cependant le perdre de vue^ 
Il en eft de même du Soldat : (i on veut lui apprendre à la 
fois à manier iès armes y à s*ta. fervir y à marcher y Se enfin 
toutes les évolutions qu'il t& néceilàire qu'il fâche $ il n'ap- 
prendra rien y tout fe confondra dans fa tête , ât il finira 
par ne rien- favoir. L'inflrudion par laquelle il faut com« 
mencer 9 eft de lui apprendre à avoir le corps d'à plomb s en« 
fuite de lui enfeigner à marcher : le maniement des armes 
vient après } mais ce n'eft que lorfqu'il fera libre dans toutes 
les parties de fon corps y conféquemment qu'il faura bien niar« 
cher y qu'il faut lui apprendre à fe fervir de fes armes y Se 
coûtes les évolutions dont un bataillon eft fufcepcible« 
Les inftr unions q^ue les Romains donnoient à leurs Soldats, 
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Soient relatives à lears armes , & à leur façon de combattre i 
elles croient plus longues & plus détaillées , parce qu'ils 
avoient plufîeurs armes dffenfives : or il leur étoit important 
de leur appreiuirc à lancer, avec juftefle & vigueur , les armes 
de jet , 5c à fe fervtr avec adrelTe de leur cpée. Outre ces 
armes offenfives , ils en avoient de dcfenCves qu'il leur étoit 
eifentiel de fâvoîr ajufter fur eux , pour qu'ils fuflênt folide- 
ment couverts $ ôc comme avec la cuiraiTe & le cafque , ils 
avoient encore nn bouclier dont il falloit qu'ils fuffent fë 
fervîr , s*fen couvriï: à propos ,. parer avec ce bouclier les 
coups qu'on leur portoît , en porter d'afliires à Tennemi i 
oppofer le bouclier de biais ^ afin que le coup porté gliflat 
& perdît fa force , ces différentes façons de combattre de-^ 
tnandoient une inftruftion fuivie , différente félon les efpeces 
d'Sarmes , & ibuvent répétée. 

J'ai déjà dit (*) qu'il y avoit un très-grand défaut dans ces (*) TouwIl 
différentes inftruciions « entr'autres celle contre le pieu : elle 
auroit eu un effet plus démontré , phis utile , &i auroit mieur 
rempli l'objet qu'on fe propofoit , fî ces ejtercices d'efcrîmes 
fe fiifient faits homme contre homme. Avec de l'habitude,, 
en porte aifément un coup fur d'ëftoc ou de taille à un 
pieu qui n'a point d'arme , OC qui e(t immobile s au Hea 
qu'un homme armé pare , rîpofte , fait des feintes , couvre 
fott corps , fe met hors de mefure , fe rapproche , & enfîa 
•'oppofe à l'attaque de fou adVerfàire. Il en eft dt cet ezerr^ 


5^8 Commentaires, suR^VèçECH. 

tant mieux» A elle ne l'eft pas > ^n*aucai du. metos jrieQ à nHi 
reprocher. ^ . r . ' . .\ - - 

Dans 4es . inftrii£lions. que les Rpmaiqs donnoient â leurs 
Soldats, ils avoient plufîeurs objets^ tous auûfi importons les 
lœs^que les autre^ Les^rchers & lesF|:pndçprs.nîettoient de» 
f^pts oft des. bottes de paille pour but^, ainiî que, rartiller ie 
élevé dçs. buttes de terre ^ devant iefquelles elle inet des plan- 
çhes peintes en blanc ^ qui fejrvent début; de même que les 
Bombardiers jettent des tonneatuc au haut à*unti perche ». Se 
p.ointçnt.leur (^ortiçr^pour que, la botnbe tombe dans le to»: 
tiCfLU^ ou ft^ippins dan$ le cercle que Tpn trace autour de U 

Aujourd'hui. que le Soldat n*a qn'ni) fiiHl âr^n^ de fa hayon- 
nette pour toiji te» arme ^ ilxie fuit pj^jnçrde iVEaitres en fait 
d'Armes pour lui apprendre à s'en fervir ; jc'eft aux Officiers &: 
ayx Bas-Officiers % ii^ftruir^ les nouveaux Soldats à porter 
leurs armes ^ à les manier ay^ç adwffe, & à s'en fervir avec 
milité : rinftru^ion une fois comptife âç fue. ce ii'eft plus 
que là grande habitude qui mené à la perfed;îon. Je penib 
même^ en fuppofant qu^on donnât ^u Soldat une épée courte^ 
large & droite , que Ton pourroit encore s'en palfer , parce 
que la nature inftruit elle-même à fe défendre , à parer , k 
ripofter 5 'Se Tadreffe & le courage fpnt le refte^ . , 

Jc^ n'entrerai point dans le détail des différentes parties de^ 
llnftrud^ioQ) mais elles dépendent toutes du bien marcher» 

Lorfqu'un 
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Lorfqu'un Soldat faura porter fon corps en avant avec aifance; 

qu'il fera bien d'à plomb , & qu'il fera libre dans tous Tes 

membres ^ il portera bien mieux fes armes , & les maniera 

ayec plus de grâce : c'eft par la facilité qu'il aura à fe mouvoir y 

qu'il pourra exécuter , avec précifîon & célérité , les diflférens ' v 

mouvemens qui lui feront ordonnés > enfin c'eft par Taifance 

qu'il aura en marchant , qu'il fe rendra maître du port de fes 

armes 5 qu'elles ne vacilleront point Air fon épaule^ & qu'elles 

lui paroîtront légères» 

J'ai déjà dit que l'école du cheval ne devoit pas paffer les 
hotnts de TinftruÛion nécefTaire à un homme de guerre 5 j'en 
ai fait voir les inconvéniens qui en avoient refulté : je crois 
avoir fuffifamment détaillé cette partie } j'y renvoie le Lec- 
teur C^X (*)Tdf!i.I, 

\ TV . ^ . 4 ^ . . Chap.XÏVdu 

Le Cavalier & le Dragon mitruits a conduire leurs cheyaux^ Commeàt. 

« 

il ûutleur apprendre les différentes évolutions qu'ils doivent: 
exécuter à cheval s mais il faut commencer par les leur &ire 
Élire à pied : ils les comprendront mieux ^ & les exécuteront 
plus facilement à cheval $ parce que ^ fâchant conduire leura 
chevaux ^ leur attention ne fera plus partagée entre le foin 
de les conduire^& l'exécution des mouvemens: il eft bon même 
qu'ils fâchent marcher à pied d'un pas égal ^ non avec la 
précifîon Se la jufteile qu'on doit exiger de l'infanterie s mais 
fufBfamment pour qu'il y ait de l'enfemble & de la grâce f 
^uand ce ne feroit que pour monter la garde à pied , dan* 
Tome IL Aaa 
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un quartier ou dans une place : dVilleurs , il peut arriver 
qu'an régiment de cavalerie foit furpris êc attaqué dans ua 
village 5 il doit favoir fe battre à pied ^ border la haie » fe 
porter en ordre liir le terrein indiqué par le Commandant ^ 
& faire le feu qui lui fera ordonné. Lorfqu'il eft rompu à 
pied à toutes les évolutions f qu'il fait feller y brider & coo^ 
duire Ton cheval , alors il eft facile de mettre la dernière 
(*) Tom. 1, main à fon inftruftiom Quant aux Dragons y j'ai déjà dit (^) 
Comment, qu'ils devoient réunir rinftruôion du Cavalier à celle de Hn-^ 

fanterie y parce qu'ils combattent y fuivant les circonftances^ 
à pied 6c à cheval. 

Autant le Guerrier injiruit , dît Végèce , dejire tes occa^ 
Jions de combattre , autant l'ignorant Vappréhende^ Il eft 
certain qu'un Soldat dont on aura négligé rinftrudlion , eût» 
il cinquante ans de fer vice y ne fera jamais qu'un être végé-^ 
tatif dans un bataillon , fut- il brave comme Alexandre ; mais 
comme l'inftruâion eft pour tous les Soldats en général s 
qu'on prend le même foin pour tous également , il eft à 
fuppofer que tous font au même degré y .pu à peu près ^ 
d^inflruâion. Il fe trouve cependant des hommes dont l'en» 
tendement eft fi fort enveloppé dans la matière y qu'il eft 
impoffible , malgré les foins qu'on fe donne , de leur rien 
£iire comprendre* Lorfqu'on trouve de ces efprits fi épais 
qu'on ne peut efpérer d'en tirer aucun parti y il £iut les ren-» 
Toyer plutôt que plus tard : fi leur ineptie ne nuit pas à 
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rinftra£Hon des autres Soldats ^ elle nuit ncceiTairement à 
refitëtAble qui doit être dans chaque bataillon ; & ciùq ou 
ûx hotHmes de cette efpece peuvent y mettre de la confiifion 
^ du défordre ; mais fî on fuppofe un Soldat avec rintelll» 
gence que la nature accorde à tous les hommes en giénéral 9 
n on a foin de Tindruire fur tous les objets relatifs à fon 
iftat de Soldat ^ les longs fervices doivent être un titre pour 
qu'il ùiche mieux remplir fes devoirs qu'un autre qui fervira 
tlepuis moins de temSé Un Soldat inftruit , & qui a des années 
tle fervice , doit avoir de l'acquit & de l'expérience : cepen- 
dant Tun jSc l'autre demandent à être entretenus par des exer^ 
cices ftéquens^ Êkns cependant trop le fatiguer. Il faut en 
iaire une étude capitale aux recrues de Tannée d'un & de 
deux aiîs ^ & ne la préfenter ftdx anciens que comme uti 
amufement » & pour les entretenir dans l'exercice de tout ce 
qui a rapport à leur état > on doit les donner pour exemples 
aux noaveaux. Ces exercices répétés fortifient le corps, en» 
cretiennent les fiiembrts fouples , & dans l'habitude du tt2i^ 
tail ) 6c ils font d'autant plus néceflkires , qu'i la guerre les 
fttigues font plus grandes ^ plus contbuellcft i Oc s'ils n^ 
étoient ]pas prépares pendant la p^x ^ ils ne pourraient pas 
ks foutenir^ & tombetoieûc malades. Enfin , je Tai déjà dit » 
on ne peut trop, en tems de paix, accoutumer le Soldat à une 
|:itigue modérée s fuD-tout à marcher en colonne de marche , 
«vcc «cmës 6c bagages , fans cependant négliger les evo* 

Aaa ij 
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Itttions , & les^ difFérens mouvemens dont un régiment d'il!-. 
fairterte , de cavalerie ou de Dragons, eft fufceptiblcî maisi 
retrancher de ces évolutions tout ce qui n'eft que de parade,. 
& tout ce qu'il pourroit être dangereux d'exccutct deyan^ 
fenneroi.. 



CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

TEXTE. 
Comparai/on de là Guerre avec d' autres prof eJJî&nSi 

J-j' A TH L E T E , le Chafleur , le Cocher , qui fe 
donnent en fpeélacle dans le cirque , ne celTent y 
pour un vU intérêt, ou pour gagner la faveur de la 
populace , de s'exercer tous les. jours.afin de fc per- 
feâionner dans leur métier. Avec combiea plus 
d'application le Soldat, dont la profeflîon eft de 
défendre l'Etat , doit-il Pétudier & s'y entretenir 
par une répétition continuelle des exercices ! Outre 
la gloire de triompher de l'ennemi , il profite fou^ 
vent d'un riche butin ^ & il a droit d'attendre de 
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fes ferviees, & de la confidération niépt& de fon 
Général, de parvenir, à fon rang, aux dignités & 
aux forranes de la guerre. Si les Aâeurs s'exercent 
fans ceflè pour mériter fur la fcene les applaudiflè- 
mens du Public , le Militaire , engagé par ferment 
à la milice , deftiné par Ion état à combattre pour 
ià propre vie & pour la liberté de fa Patrie , peut-il 
jamais fe laflèr de s'exercer , foit qu'il foit nouveau 
dans fon métier , foi)C même qu'il ait déjà du fervice ; 
fiir-tout s'il eft vrai, fuivant cette ancienne maxime, 
jue tous /« ans ne s'apprennent que par la pratique^ 
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CO Jlf ili£ N TA I R E. 
CHAPITRE V,INGT.TROISIÈME. 

Comparaijbn de la Guerre avec d'autres profejpons* 

± L fi'eft pas tieceflàiré <l*étrc Militaire pour connoicre le« 
quàKréi étniiiente» qu'exige k priygtffioii des Acitie^» âi , quoi- 
<^ Végéta ne îbit ^un Praticieiny q'ull n'eût jamais vu un 
camp t cependant j par les ccMUicûifatices qu'il acquit dans les 
Ouvrages qu'il confulta pour compofer fes Inftitutions mili* 
taires ^ il apprécia trop bien les vertus & les talens^ abfolu^ 
ment néceflaires à tout Militaire, pour prétendre mettre Tart 
de la guerre au niveau de toutes les proférions bafles & fer« 
viles > mais, en les comparant, il a voulu £iire entendre que, 
comme tous les hommes , depuis le Souverain jufqu'au dernier 
de fes Sujets , étoient excita , par leur propre intérêt , aux 
plus grandes , ainfi qu'aux pltis petites chofes ; plus cet intért^t 
eft grand , & plus ils doivent s'appliquer à mériter la récom* 
penie à laquelle ils afpir^nt. 

Nos aûions font indifférentes par elles-mêmes ) c^eft le 
motif d'intérêt que nous avons à les faire, qui les rend bafles 
ou héroïques : la valeur eft un des dons les plus précieux de 
la nature } mais fi elle n*eft pas dirigée par ua intérêt louable 
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Ters un but utile ^ la Valeur alors eft une i|uatit£ fonèfte ^ une 
vertu féroce. Un aflaflSn qui aurait manqué ion coup ^ & 
montreroît la m&ne fermeté que Scévx>là^ n'en feroit que 
plus digne delà roues n^is ce Villageois des bords de FA^ge; 
qui s'expofe au niiliêu des itôts pour aller fauter «ne feinille 
entière, reftée dans une maifon for 'une arche du pont de 
Vérone, dont les deux exti'êmités avoient été emportées par 
le débordement , me doniTe l'idée delà vraievaleur^'de la valeur 
noble & défîntéreffée. Le Comte Spolverini propofe la valeur 
de cent louis à celui qui ira retirer cette lamillé infortunée 
de cette maifon prête à crouler dans le fleuves perfonne ne fe 
préfente : un feui Villageois monte dans un bateau y gagne à 
force de rames le milieu du fleuve, aborde près de l'arche for 
laquelle cette maifon étbit conftmite , attend que toute là 

» 

famille , père , mère , enfans & vieillards , fe gliffant le long 
d'une corde, foient defcendus dans le bateau s dès qu'ils y font „ 
il rame , furmonte l'efifort des. eaux, & regagne le rivage. Le 
Comte Spolverini veut lui donner larécompenfe promife: Je 
ne vends point ma vie, lui dit le Villageois s mon travail me 
fuffitpour me nourrir moi, ma femme & mis enfans i donner 
tela à cette pauvre famille , ^i en a plus befoin que mm. Voilà 
tme aâion qui renferme en elle-même bien des vertus : huma» 
nité , courage & défintéreflemeiit. EUe excite l'admiration ^ 
reftime & la confidératiôn publique : ces fentimens font fondé| 

♦ 

non-feulement fur la grandeur de l'entreprife ^ ûir le courage 
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(fit leidéfiatéreffenteot. i^l^celui qui ofe la tenter i mus encore 
vtfur te degré .d*atflit4 ^QM elle «ft. relativement à cette famUle 
-qui allott être f^merg^e* Ce foot ces nuances qui caraûc- 

«fent les différer», motife de nos aûions, 

LesMâiçoos»les,Co|ivceurs,lcsgens^quipêchentlesperl^ 

-& le coraiU fceux: qui ttavailliw* apic nûnes ,, & mille autre* 
malheureux, qui feMé^^ouent à être les vidimes de notre luxe, 
froment, awec autant d'intrépidité qu'en ont Édt paroître 
Alexandre & Gharlçs XII , des dangers aufli effirayans, aulfi 
*écls i &:fouvenl pljis phyfiques que ceux de la^erre : à le 
l>isn prendr« , leur courage eft moii» équivoque, & plus suc 
«ue celui ^ Guerrier le plus audacieux î car ils connoiffent 
toute rétendue du danger , l'envifagent de fàng froid , Se ne 
.peuvent -cependant efpérer de lç:,yainçre y qu'autant qu'il* 
xpnferveront toive leur réflexion; au lieu que le Guerrier, 
animé par l'exemple , & diftrait fur Iç péril par l'enthoufiafroe 
^la gloire, eft, prefque toujours ou fouvent, fecvipar le 
hazard. 

• Pourquoi dpnc kt Guerrier , qui fait éclater fim toucage 
-dans une entrcprUc hiazardeufe , fe rend-il digne de l'eftime ât 
àt la confidération publique i tandis que l'Artifan, qui s'ex- 
|>ofe à un danget évident , excite à peine la pitié de quelques 
^mes fcnfiblcs î C«il que le but que l'un fe prppofe eft d'ua 
^llis grand avant j^e , & que fon intérêt eft plus noble 1 au 
lieu qa'on n'eft que furpris 4e ce que Tancre met ià vie à un il 

bas 


XiVRE îî, Chapitrï: XXIIÏ. 377 

'bas prix^ & qu'il expolè Tes jours ; fans quir en rcfulte un 
vgrand avantage pour la fod^té (^). 

«Quelque grand que paPoifTe le défintéreffëmenc d'unGuer^ 

^rier,, il-ne l'eft cependant pas autant qu'il ie paroît au premier 
coup d'œily puifqu'il attend un prix de ùl g^nétofit^ 5 c'eft-à- 
dire^ la gloire de aire paiTer'Xon nom aux fîecles à venir s de 
s'acquérir une réputation brillante 5 d'illnftrer £1 £imilie> de 
parvenir aux prenûers grades de la milice , & de fe rendre 
fefpeâables à fes Concitoyens s mais cet intérêt eft fi nobk^ 
que ) plus un Guerrier en eft avide^, & plus la Patrie doit lui 
^cn favoir gré. 

Il eft donc certain que le Guerrier a un intérêt particnli«t 
'à bien faire ce qu'il fait; & qu'à cet égard ^ il a un rapport 
effentiel avec TAthlete y le Chaffeur , teCocher , qui fe donnent 
en fpeâacle dans les jeux du cirque ^ & TAâeur qui (bllicite 
les applaudiflèmens du Spedtateur. Mais quel eft Tefpece d'in- 
térêt qu'ils ont lequel «ft le motif qui les fait agir? 6c quel eft 
4e but qu'ils fe propofent ? Il 7 a encore une chofe à obferver 
dans la nature de Tintérêt , c'eft qu'il n'eftiouable qu'autant que 
l'intérêt perfonnelfe mêle à l'intérêt public , & que l'un réfulte 


{a) Il n'y a qu'un motif qui puîfle annoblirces travaux; c'eft lorf 

' qu^un père de famille expote fes jours pour procurev la tàhûfiàxice 

àd femuxe & à fes enfaos ; pu lorlque des «nfkns l'expofent pour 

'£ure fubfifter leurs pères & mères : ce motif refpeâable met Vnù de 

^*atere de niveau aa Ciiemer qui prodigue ion âxï$ fout fa Fatrit. 

Bbb 
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de l'autre. Il eft de^Tintérêt public qu'un. Milkaire fok brave-^ 
& qu'il fe pafldonne pour* la gloire s qu'un Ma^ftrat foitr 
jufte , éclaire , îticorruptibte î qu'il obferve & faffe ebfeirer- 
les loix } qu'un Négociant foit a£ti€, qu'il appelle là fbrmncr 
des extrémités de la^ terre : mais au fond , quel avantage 
peut retirer la fociété de l'adrefie^ ou de la force d'un^ 
Athlète^ de h dextérité d^m Cocher qui précède lès concur-*- 
rens , tourne avec rapidité autour de la borne , & vîent^ 
i^ecueillif les fuffrages ? E>e quelle utilité eft un Chafleur (o^ 
à fes concitoyens? 11 exerce une profeffiôn fôuvent plur. 
Ruifible à fes voifîns ^ qu'elle n'eft honorable pour lui : c'eft 
d'ailleurs un homme prefque toujours perdu pour la fociété^. 
& abfolument neutre pour TËtati 

L'intérêt de la fociété a ^ peut-être ^ un rapport plusd^. 
reft avec œlui du Comédien : du moins il amufe ; & û les ; 
pièces- qu'il récite étoient de lut ^ le motif de faire aimer la. 
vertu ou de rendre le vice odieux , en le rendant ridicule ^ . 
annobliroit fa profelSion s mais l'art du Comédien fe bor* 
nant à plaire flc à étaler les talens agréables ^ ainfi que TÂthlete, 
leChafleur &, le Cocher , dès que tes applaudilTemens du 

{a) Les Romains donnoient auPeiiple des chaînas publiques comme* 
^ivertiflfemiMis ; & c'éroît des Chafleurs de profeflion qu'on y em-^ 
£loyoit : c'eft de ces CbaireursdootVégèce veut parler ^.& noade.- 
çf}fjL qui cJiiUrept pai; goAc o.u p%c déla&mentf. 
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Public leur octt prouvé qa*ils avoient fu Tamufer > ils ont reçu 
leur récompenfe. Quand même j'eftimerois leurs talens ^ rien 
^e m'oblige d'eftimer leur perfonnes au lieu que la générofîté 
éc Tbomme courageux qui fe ûcrifie pour moi ^ me force de 
toi accorder mon eftime toute entière. 

Or fi pour un falidre modique , fi pour quelques applàu^ 
diflèmens pafiagers ^ les artifans du luxe > fi les Pêcheurs » 
les Maçons ^ TAthlete ^ le Cocher y le Chaiïeur & l'Aâeur 
ne ceflent de s'exercer pour arriver au phis haut degré de 
perfeâion i fi , dans une profeffion comme celle d'un Adeur ^ 
il âut fe donnçr tant de foins pour acquérir une inuhortalit^ 
de peu de valeur , à quelle application ^ à quelles études ne 
ibnt pas obligés ceux qui fe deftinent à la profdfion de!; 
armes ^ & qui ont une fi belle récompenfe a efpéret i S'iU 
^nvifagent les motifs qui doivent les faire agir , ils verront 
que TEtat fe repofe fut eux du foin de fa gloire s les Citoyens 
de celui de leur confervation & de leur siûreté ; qu'ils font les 
ibutiensdes Empires, les défenfeûrs des Rois, & qu'ils contrit 
buent principalement à la gloire & à la fplendeuï de l'Etat : 
ainfi rien de bas ne doit fe mêler à une profeffion fi noble i 
tout autre intérêt que celui de la Patrie & de Thonneur lui 
doit être interdit s ce qui ne feroit qu'une légère négligence 
pour un Citoyen ordinaire y eft un crime capital pour un 
Militaire : il doit , conune le dit Végèce , tout attendre de 
fes fervices s il lui eft permis de profiter du butin fidt. fut 
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Tenmmi : mais, fil KOJSderr marquoit tfopdf^ividitef fi ce^ 
bntiivàtek le but umqne dé fou entreprife^ fi ce but étoic 
feul capable de mettre fbn courage en ^ndence, ce motif 
mercenaire reroitcondamnabife> &a feule fortune que doive 
ambitionner un Militake.^ eft la confideratÎQn publique , Se 
Teftime du^ Souverain» Si cette, coafîdération & cette eftime 
ne le conduifent pas toujours aux dignités > c'eft la faute dès . 
circonftanceS) & quand ce ferolo par rinjuftice même- de fes. 
fupérieursi ou par là jaloufier de feft rivaux en crédit, il doit> 
fe croire récompenfé par Taveu de; fa propre confcience. 
Il eft bien -flatteur de pouvoir fe dire : J'ai..fervinia Patrie.^ 
avec zèle & courage» jç n*ai négligé aucun. moyen pour que 
mes fervices lui fufient utiles i l'art de la guerre a toi^ur»étc 
ma principale étude} je ne connois d'autre intrigue que celle 
de remplir mes devoirs $ voilà la feule que j'aie/ jamais em^ 
ployée : je n'ai cependant pas obtenu les récompenfes que 
)ç croyois pouvoir efpéters n'importe^. continuons^ ilûut 
mettre les difpenfateurs des récompenfes militaires dans leurs . 
torts ,&: n*en avoir aucun. Je pourrons citer des Officiers »^ 
des Généraux d'un mérite rare.,, perfécutés par Tenvie^ & 
morts fans avpir Jamais pu rîen.obtenir du .Souverain, quev 
la haine & la jaloufie avoient prévenu contre eux : leprix^ 
dis leurs travaux & de leurs vertus n'ont pas été mis â leur 
jufte valeurs leur fortune même en a fou£fert : mais il fem-^ 
ble que, plus leur fiede futinjulle à leur égard ^ plus kuf 


tpmdk deveoltt cher >ia poftérité. hei Ji/ii^Sttei ékmigél»^ 
lès envieux difparotflTent ; ta gloire d^un Citoyen illaftre de^ 
flàeure ia^brai^able 9 ou fi elle eft fu jette à^ <}utl(|lie^ eltàii^i 
gement^ c'eft par un luftre i||^i wgpente à raefare que les 

années s'écoolent. 

- • 

Un Militako.dbk ààn6 ti:8«aiilc^j(Mlr Où auic peit^ tâcher 
d'exceller dans ùl profelfion ; il y e(t întéreflH par honneur , 
comme Militaire , Si comme Citoyen > il doit un compte exaffc 
à fa Patrie de l'emploi de foa tems : dèr qiïe , detbif pr'&pié 
mouvement^ il fe deftine' aux aritie&s de ce ixlMxiënr,^ i!n*eft 
plus à lois il eft à TEtat, qui fans ceffe a rœil fur lui de 
fur fes aâions. On peut , fansxon£éqUence , être nié4iocre': 
dans toutes lesprofeiHonar qui n'ont pour objet que le plaifir 
ou le luxe des citoyens f mais dans celle d'où dépendent leur 
vie , leur fortune y leur tranquillité & leur honneur , c'eft 
une obligation indi(penfable que d'afpirdt à la perfeftiôn s . 
& le Militaire fur-tout eft obligé par fon état à tâcher ^ 
par fes aâions y pat fon zèle & pat fon application ^ à fè' 
xendre digne d'occuper un jour le gradr fupréme ^ ou bien à 
fe couvrir de honre* De même qu'il eft pofllble de parveiiic^ 
du grade fuprême , (ans cependant avoir aucune des qualité, 
requifes pour le mériter } de même on- peut en être très^ 
capable; fans-l'obtenir : aînfi, ce n'eft' pas une obligation ab*. 
&lue d'en être. revêtu 5 mais c'ea eft une defe reûàkt dignç; 
diy être ÛtyjL. 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 


TEXTE. 
Des Outils & Machines de la Légion* 

\^ E n'eft pas feulement par le nombre des Sol» 
dats , que la Légion remporte le plus fouvent U 
viâoire ; * mais par le choix des armes. La plus 
redoutable efl cette efpece de javelot, à Pépreuve 
duquel il n'y a ni bouclier ni cuiraiïe , lorfqu'il efl 
lancé par ces machines appellées Carrobalijla. Cha- 
que centurie a \ fa fuite une de ces machines tirée 
par des mulets , & fervie par . onze Soldats ; plus 
elles font grandes , plus elles cha^nt loin & roide 
les javelots dont on les charge : on ne s'en ferc 
pas feulement pour la défenfe des camps ; on les 
place encore fur le champ de bataille , derrière les 
pefamment armés ; & ni la cavalerie , ni l'infàn«> 
terie , armées de boucliers , ne réfiftent aux traits 
qu'elles lancent. H y a donc cinquante - cinq de 
ces machines dans une légion ; de plus , dix ona^ 
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fres , c'eft-krdire , une par cohorte : oh- place ces 
fortes de machines fur des chariots armés j tiré'& 
par deux^ bœufs , afin qu'en les tranfportant du 
côté du camp où on prévoit l'attaque de t^ehhemi , 
on puifle lerepouflfer de Idin à coups de* pierres y 
de dards & de javelots. 

Chaque légionporteencdie des é^ces de canots y. 
£ûts d\in fenl morceau de bois creufé , dès chaînes 
de ifer , & d'une grande quantité de cordes. Quandi 
il eft queflion de traverfer des fleuves fur lefquels 
y n'y a pas de ponts-, on met à l'eau- ces canots y 
qu'on attache les uns à côté des' autres ; enfuite 
on conftruit deflus une efpece de plancher , fait 
avec des madriers , fur lequel l'infanterie & la ca- 
valerie pafTent ainfî, fans danger , d'un bord h 
iPautre. La légion porte encore des crocs de fer ,. 
qu'on appelle loups ; dés faulx attachées à de 
longues perches ; des hoyaux , des pieux , des, 
Beches,.pelès& pioches; des hottes & despanierS: 
pour porter la terre : elle a encore des doloires, 
des haches, des coignées , des fcies ; Oc tous les 
outils propres à dégauchir le bois , à le fcier, &: 
i- l'emf^oyer. 
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Il y ft aufll -clés Ouvrifirs attachés ^à la légion^ 
pourvus de tous les inlbumens néceflàires à la 
conflméèion 6c $u jétabliflemeiit des machines 
^ufitées -daiïs l'attaque d'uae Place.-; comme des tois 
tues j des galeries^ des mantelets, des béliers , & 
même des tours portatives , iSc autces machines 
pQurPattaque des Places : enfin la légioa, qui doit 
poixer 9V«c elle itoitt ce qui^ft nece^iie .en can»- 
pagne f que|q)ie foît la natare4e la guerre, afin 
qu'elle puiiTe faire une PUce forte -de ibnxamp}, 
;rpaF-tou( ou elle voudsa l'établie 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE VI>lGT-QUATRIÈME 
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Des Outils & Machines de la Légion. 


uoiQ ir E les Romains comptafTent far la valeur de leurs 
Soldats ^ fur l'ordre & la difcipline obfervés dans leurs armées ^ 
cependant ils crurent devoir donner à chaque légion des 
ihachmes de guerres qui lançoient au loin des dards , des 
pierres pour les aider à vaincre plus (urement > mais ils ne 
regardolent ces machines que comme un moyen de plus ^ & 
non comme une chofe néceflàire & capitale^ fans laquelle 
ils ne pouvoient pas vaincre leurs ennemis* 

Or il n'en eft pas de même aujourd'hui. On voudroit nous 
perfuader que, fans artillerie, il eft impoUible de gagner une 
bataille» mais ces panégyriftes d'une artillerie très-nombreufe 
ne voient pas qu'en lui donnant la prépondérance , ils ren«- 
dent, pour ainfi dire, nulle la valeur du Soldat , Tintclligence 
des Officiers , & qu'ils ne les admettent que comme Ipeâa- 
teurs des eJSfets de Tartillerie. Il en faut fans doute > mois 
elle ne doit être qu'un acceffoire de plus pour ^ider l'armée 
à vaincte , & jamais le premier principe du Aiccès qu'on a 
iur l'ennemi Tout Général qui ne comptera que fur ion ar«» 
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tillerie ^ fans faire agir fes troupes lorfque le terrein le hm 
permettra , diminuera fes forces (ies trois quarts ^ & fera, 
bien près de la déâiteé 

La légion, fuivant Vcgèce , a voit une balifle {a) par cen?-*. 


(a) M. Joli de Mezeroi a donné, à la fin de fa Traduâion des^. 
liîftitutîons militaires de l'Empereur Léon, un Traité des machines. 
4es Anciens: il y parle de toutes celles enufagecbez les Grecs & 
chez les Romains ; mais ^.malgré les plus grandes^ recherches qu*a fair 
ce iavant Militaire, il me lèmble qu'il s'efl trompé fur Tufage de lai 
balijle &de la caiapulte. Comme il n'eft queftion ici que de ces deux 
machines , je ne m'arrêterai qu'à ce qui peut les regarder. M* de » 
Mezeroi prétend que la balifie lançoir des pierres , & la catapulte des, 
traits, dards ou flèches : il appuie fon fentiment die plufîeurs Auteurs. 
Grecs , tels que Diodore , Plurarque , Philon & autres : il croit même 
que le mot catapulte étoît générique pour exprimer une machine qui 
lançoit des flèches, des poutres ou des pierres. Cependant Céfar s'ex* 
prime différemment, & diftingue très- clairement la balifie de la 
catapulte; ce qui le prouve, c*eft qu'en parlant du flege de Mar* 
(*)L}b.n, feille(*), il dit: Ajfens enim pedum duodecim^ cufpidibus pmfixi ^ 
' atque hi maximis baliilis miffî^ per quatuor ordine s cratium defigebantun 
Avec de tris-grandes balilles ils lançaient desfolives de dou^e pieds de 
long , armées de fer pointu , qui perçaient quatre rangs de claies , d» 
entroient encore avant en terre. Dans un autre endroit du même Livre» 
en parlant encore du même fiege , & d'une tour très-élevée que les. 
Romains avoient confirait es , il dit : Centonefque infuper injeceruntp 
tu aui tel a tomuntis mijfa tabulationem petfiingerent ^ autfaxa ex. 
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^rie i cependant il ne lui en donne que cinquante-cinq : ot 
la légion etoit compofée de dix cohortes ^ chacui» de fîx cen* 
furies : donc il devoit y avoir foixante balijles par légion , & 
non cinquante-cinq; mais cette erreur eft peu importante: 
^d'ailleurs , ce n'eft pas la première fois que Végèce n'eft pas 
•d'accord avec lui-même. Il lui donne encore dix onagres : cette 
^machine étoit la mcoie que celle que les Grecs nommoient 
catapulte ; mais les Latins la nommoient onagre : cependant 
CcTar , dans fes Commentai?es (* ) , la nomme catapulte^ Arc xxiv. 

Chaque balifte étoit fervie par onze Soldats tirés de la xen« 
turie : cela ne diminuoit cependant pas le nombre des Com- 
battans que devoit avoir la légion. On ne pouvoit faire ulàgo 
-des balijles y que lorfijue les Vélites^ qui étoient^n avant, &* 
vqui tommençoient le combat , s^étoient retirés derrière les 

-catapuhis lateritiam dijcuterent. Ilsjettennt pardejfus its matelas & 
-des greffes couvertures^ afin que les traits lancés par Us macitines des 
-ajfiigis^ ne puffent endommager le plancher t & queles briques ne pujfent 
'4tre hrifies par les pierres qui partaient de leurs catapultes* Il y avoic 
donc une diflerence entre \^ catapulte & la5tf/i/?^;*& le mot générique 
'pour les machines de guerre étoic tormentum^ comme s'exprime 
^éûir : ainfi c'étoit la balifie qui lançoic des folives , des traits & des 
'dards j par une ligne horifontale ; & la catapulte des pierres par une 
*ligne parabolique^ puifque , dans cette circonflance , il s'agit de 
'pierres lancées fur une tour de brique trèsHJlevée, & qui fotpaflbit la 
'hauteur dos remparts & des tours des aiCégés» 
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Pefamment artn^s ^ ou fur les flancs de là légions mais alors ^ 
avant que l'ennenû* fut à la portée du javelot & des flécher 
plombées , on faifoit jouer ces machines qui étoient placées, 
entre les intervalles des fîû/Fûtws & elles lançoient des traits 
par une ligne horifontaleà utie tr«-grande diftances & lorfque 
les deux armées étoient à la portée du javelot, onrretiroit les. 
balijles que Ton pla^oit derrière les Triahres^^ fous la garde 
des V^élkes; & les Soldats qui les avoient fervîes , reprenoienr 
leur rang^ Si cela eût été autrement , & que les onze Soldats, 
par ^â/ry?e ne les enflent pas laiflees fous la garde des V^élites^ 
il au roi t fâllu^ retrancher de la légion fix cents foixante Soldats^ 
pour le combat au javelot de à Tépée. 

Quant aux dix onagres ou catapultes y\\ leurfalloît lamémc: 
quantité de Soldats pour les fervir $ mais ils reprenoienr au(&\ 
leur rang , lorfque. les deux armées étoient aflez près Tune de 
l'autre pour fe fervir des axmes de niaip » ^ les Inclues gar*^ 
dolent les onagres àc les balijies^ 

La balijle lançoit des traits d'une longueur & d*un poids . 
furprenant : elle chaflbit auiïï des balles ou boulets de plomb, 
égaux au poids de chaque trait > mais alors , au lieud*une cordcr 
ronde , elle croit plate , afin qu'elle pût frapper le. boulet 
également & dans toute fa grofleur.. 

Vcgèce dit que les balijles fe plaçoient derrière les Pefam- 
iBcnt armés : entend-il par-là qu'elles étoient placées derrierer 
les Triaires , qui étoient en troifièma ligne , ou derrière les. 
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manipules des Hajlates ? Ces deux ordres de Soldats étoient 
pefamment arméis. Si elles avoîent été placées derrière les 
Triaires , elles auroîent eu bien du chemin à faire pour être 
traînées dans les intervalles des Hajiates ^ zprhs la retraite des* 
J^éVites : il meparoît plus fîtnple de croire qu'elles étoientder- 
riere les manipules àesHafiates , prêtes à être portées entre 
leurs intervalles î après plufîeurs décharges fur Tennemi, on. 
les retiroit derrière les Triaires ^ fous la garde des î^élîtes^ 
pour laiflèr aux trois lignes des Fefâmment armés I2 liberté 
d*agîr & de fe foutenir mutuellement, fans être embarraiTés de^ 
ces machines, 

Folard, dans fes Commentaires fîir Pblybe (*), dbnne le (*)Tôm.n>, 

Art. X X I V 

plan d'une batterie de deux balijles & de deux catapultes. Celle Traité de l'at- 
des deux balijies diffère de nos batteries dé canons , en ce que les cw» ^ ^ 
^mbrafures pour le canon ont plus d^ouverture en dehors 
qu'elles n'en ont en dedans i au lieu que celle» des ^fl/i/?e5 , fui* 
Yant Folard , ont ta même largeur en dehors qu'en dedans. 
La balifle ne jettant qu'un trait à la fois , il me femble qu'il 
aurott été néceflaîre de donner à l'embrafure les mêmes pro- 
portions & la même forme que pour une pièce de canon) 
c'eft-à-dîre , deux pieds à Tîntérieur, & neuf i l'extérieur : ces 
^eufpiedsàTextérieur ont pour objet dedônner aux Canonnîers 
la facilité de découvrir un plus grand efpace de terrein , conf<£ 
^uenament de pointer leurs pièces fur plufîeurs parues. diJQPéi. 
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lentess ce qu'ils ne pourroient pâs faire , fî l'extérieur de rem» 
brafare n'avoit que deux pieds ^ ainfi que Tint érieur» 

L'objet des Romains, ainfî que le nôtre, étoit & eft, que 
les batteries & ceux qui les fervent , foient moins en vue de 
l'ennemi > mais cet objet n'eft pas rempli, fur-tout par la 
conftruâion des batteries aâuelles, parce que l'ouverture 
-extérieure étant de neuf pieds , il eft facile au Canonnier en- 
nemi de pointer fa pièce fur cette embrafure : s'il ajufte bien 
fa pièce , celle en batterie fera touchée & mife hors d'état de 
fervirs û le coup porte fur une des joues de l'embrafure, le 
boulet fait ricochet , n'en tue pas moins les Canonniers , & 
brife l'affût ôc le rouage : d'ailleurs , avec des embrafures , le 
Canonnier (ert fa pièce à découvert; inconvénient auquel H 
ûudroit tâcher de remédier , parce qu'on en perd beaucoup t 
^ quelque précieux que foit un Soldat en général, ceux de 
cette eQpece le font encore davantage» 

On a fi bien reconnu les inconvéniens des embrafiires, que 
H. de Gribauval a imaginé un affût très-élevé , fur lequel il 
place fon canon ^ dont la bouche effleure le fommet du para** 
pet 5 mais cet affût eft très-pefant 5 il n'eft pas aifé de le chan«< 
ger de place : fes flafqnes ont près de fix pieds de hauteur $ 
conféquemment elles peuvent être plus facilement touchées 
Se brifée3 par du canon tiré à ricochet : il y a deux couloirs 
4ans lefquelles les roues roulent i û ces couloirs fe dcrM*- 
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gcnt ou fc brîfent par reflfet du recule , ou par ta pefanteur 
de TafFut & de la pièce , l'affût tombe 5 & il eft bien difficile 
et le relever. Quel que foît le mérite, juftement recormu , de 
M. de Gribauval 5 quel que foit fon eicpérîence relativement 
k rartfllerie, il n'eft pas exempt de fe tromper > &je crois que, 
dans cette circonftance^ il n'a pas pefé les inconvéniens de 
fil machine : cependant , comme par cet affût il a du moins 
reconnu ceux qui refultoient des embrafures , & qu'il a cher- 
ché les moyens de s'en palier; que depuis long-tems on eft 
convaincu qu'il feroit effentiel de les. fupprimer ^ i«. parce 
qu'elles affoibliffent le parapet; z^. parce qu'il eft impoflible 
de cacher à l'ennemi la poOtion des bafteries, dès qu'elles- 
ont une fob tiré; 3 ^. parce qu'on ne peut pas les changer de ^ 
place fans faire de nouvelles embrafitres 5 4^ . parce que le 
canon eft trop à découvert , ainfi que les Canonniers , & qu'au 
bout de quinze jours ou trois femaine? que l'affiégeant à 
établi fes batteries, une grande partie de celles de laPlace eft 
démontée , & hors d'état de fervîr ; 5 ^. enfin , lorfqu'il y a 
des embrafures , le Canonnier n'a qu'un rayon limité , relatif 
aux neufs pieds d'ouverture extérieure , pour pointer fa 
pièce , ce qui lui donne un cercle peu étendu ; au lieu que le 
Ganonnier n'étant pas affujetti à ce rayon , il peut pointer 
où & comme il veut : perfuadé donc des inconvéniens de» 
embrafures 5 les regardant même comme une des caufes prin* 
cipales qui accélèrent la capitulation d'une Place y par I4 
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deftruâîon prompte des batteries , f ai cherché les moyeivs 
de les fupprimer , <ie donner à TartiUerie la même aâiviré ^ 
& d'éviter tous les inconvénîens qui réfultent des embraTu* 
res. Je crois Ta voir trouvé : cependant, P<>u*^ ^n être certain ^ 
j'aurois defîré pouvoir en faire répreuve fur des pièces réel* 
les, depuis quatre livres de balles jufqu*à feize inclufivementw 
Je fuis certain de Teffet fur mon modèle; mais pour en être 
parfaitement rûr , il faudroit que les épreuves fe fiflènt ûirdes 
pièces. J'en ai parlé à deux Miniftres , qui probablement n'en 
ont pas faifi l'utilité , puifqu'ils m'ont répondu qu'ils ver« 
roient cela , & qu'ils ne l'ont point vu. Je garde ce fecret 
jufqu'à ce qu'il plaife au Roi d'en être inftruit , & de le faite 
examiner & éprouver. Si mes idées fur cet objet fi intéreffant 
font bonnes, ma Patrie, mes Concitoyens, doivent en pro* 
fiter les premiers. Si dans la fuite les Puiifances étrangères en 
font inflruites, j'en ferai comblé pour l'humanité $ mais ja 
dois à mon Souverain & à ma Patrie la première décou« 
verte d'une chofe utile , qui épargnera beaucoup de Canon*» 
nier$5 qui maintiendra l'artillerie en état de tirer beaucoup 
plus long-rems que par l'ufage aâuel; qui rendra la défenfe 
d'une Place plus vive ôc plus opiniâtre ^ & enfin qui , en 
confervant la vie à beaucoup de braves gens renfermés dans 
la Place, en fera périr beaucoup à l'ailiégeant. Quant à la 
batterie de catapulte^ que le Chevalier Folard joint à celle 
de la balijle 9 elle eft abfolument femblabk à celle de nos 
«nortiers, J)^ 
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Du tems des Grecs &: des Romiiâs ^ la potxdce n'étant pas 
encore inventée, ils avaient fa y fnppléèrpae ïfcs machinei 
de guerre", d'autant plus-îrtgcniéufes, que TefFet en étoît de-* 
montré & phyfique. Suivant la grandeur d'une catapulte j & 
la tenfîon que Ton donne aux cordes, qui. fàlfoient jbuec 
refpecè de cuiller qui contenoit les pierres', on étoit lur de 
les jet ter à une diftance marquée* Il eu étoit de. même nie la 
balifie relativement aux traits : ces cordages étoient faits de 
nerfs ou de crin de chevaU faute de Tun' on de l'autre; on pou^: 
voit fe fervir de cheveux de femme. Céfar rapporte qu'au liege 
deSalone, les femmes coupèrent leurs, cheveux y dont on fît 
des cordes pour les machines (^). Les ThaÛiens, affiégés de- . ^*^ ^"Y/j^ 
puis trois ans par les Athéniens , vouloient élever en dedans 
de leur Ville des machines pour réftftet aux ennemis; mais les* 
cordages leur manquoient pour les lier : les Thai&ênnes' (e 
raferent & donnèrent leurs cheveux, qui fervirent de liens 
pour attacher ôcafTermir les machines(*). Ce que ces machines* (*^ Poiyen, 

^ * V -^ ^ L.VIII,arti- 

avoieiit d'avantageux, c'eft que la diflance 6îi l'oii pouvoit cieLXVii. 
porter ies traits & les pierres , nedépéndoit point du. tems $ 
mais de Inattention qu'on avoit d'humêâer les cordages , afin: 
\x*\\% fe reflerraiient s mais en les humeâant, ils devenoient 
plus roides, & étoient comme dans un tenfir:fomhre& humide f 
ainfi leur portée étoit appréciée^ deux toifes* plus bu moins. 
Il n'en eft pas de même du canon; la portéeeft à \xv€àtékftkvî** 
coup plus confidérable que ne pouvoir être celle des ttiaôhliiet 
Tome IL D d d 
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des Anciens i mais on i>e coimoît qu'à peu près à quelle diP 
tance une pièce ^ fuivanc fon calibre , porte fon boulet ^ lorf* 
qu'elle eft tirée à toute volée , ou lorfqu'elle eft pointée à un^ 
deux ou trois dégrés plus ou moins, Ladiftance plus ou moins 
confidérabk vient de trots cauiès : du plus ou moins de vent 
qu'a le boulets de la qualité de la poudre ^ & de la jufte pro* 
portion de la pièce relativement à ùl longueur. Il y a encore 
une quatrième caufe de la portéie plus étendue ou plus rap« 
prochée ; un tems fec & ferein donne moins d'aâinté à la 
poudœ y qu'un tems fombre & nébuleux. 

Si le boulet a trop de vent, il eft certain qull n'ira pas aufS 
loin , parce que toute la poudre ne fera pas fon eflFet fur le 
boulet: s'il a trop de vent, lorfque la poudre le chafle, il jouera 
dans la pièce. Cette vacillation non-feulement diminuera de 
£i vîteflè , mais encore accélérera la deftruâion de la pièce: 
plus il y a de vent , plus il y a de rotation dans le boulet s ce 
qui doit encore diminuer fa vîteilê. 

Si la qualité de la poudre n'eft pas bonne ^ fi les grains ne 
font pas égaux , dt fi elle n'eft pas bien feche, elle s'enflammera 
moins promptement , & fon explofion fera moins vive» con» 
féquemment le boulet fera chafTé avec moins de force , que fi 
h poudre «'enflammoit en même tems & très'^promptèment. 
.. Si la pièce eft trop longue, ta poudre aura fait une partie 
de fon effet avant que le boulet foit forti de la pièce : fi elle eft 
Xfop courte ^ le boulet &ra hors de la pièce avant que toute 
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la poudre foit enflammée » for-tout fi le$ grains ne font pas 
4gaux ) & fi elle n'eft pas bien feche. 

La bonté de la poudre confîfte dans les juftes proportions 
des tioh matières qui la compofent j dans le mélange intime 
de ces trois matières s dans les dofes proportionnées ^ mêlées 
enfemUe i dans la pureté ^e chacune , & dans l'égalité den 
grains » lorfijue la poudre a pafle par le crible. Ces trois ma- 
tières font le ialpètre , le foufie Ôc le charbon. Le falpêtre ou 
idtre ^ft un fel acide qui fe raréfie par le feu. Le foufre eft un 
minéral infkMnmable ou une matière on^ueufe que l'on trouve 
dans phifieurs endriHts» particulièrement en Sicile Ôc en Ita*- 
lie 9 près des monts £tna & VeCuve ^ qui ne brûlent que par 
les mines de foufre qui font allumées dans leur cavité. Il ]r a 
à une lieue de Saarbf uck une montagne de foufre enflammée 
dans fes entrailles » mais dont le feu ne fe manifefte point en 
4ehors; on en jugé par la fumée ^ qui tantôt eft moins con« 
fidérable y & tantôt très-épaifle. Les crevafles par lefquelles. 
elle s'évapore , fbnt bordées d'un foufre jaune & très-brillant s^ 
c'eft le meilleur. Le fou&e a la propriété de s'enflammer aifé* 
inent. Quant au charbon ^ on fe fert ordinairement du bois de. 
Bourdsone , autrement nommé Nerprun 1 & 9 à fon défaut » de 
faule, de coudrier^ de tilleul ou de tremble ; maisi avant que 
^e mettre^ce bois en charbon ^ il Êiut lui ôter l'écorce , & j^ire. 
enforte qu'il ne lui refte aucun mélange d*autre bois* Le iàl- 
pctre doit être bien rafiné , bien dégraifle^ bien deflalé & bien 
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icc: t(16rs pour conipofer la poudre, îl faut prendre foixante^ 
douze livres de falpêtre , douze HVres de foufre , & douze li« 
vre^ de charbon. Surey de Salnt-Remy , dans fes Mémoires 
ë*Artflterie , dit que , pour faire cent livres de poudre, îl faut 
prendre foixanté-feize livres & demie dé latpêtre, douze livres 
& demie de fôufre , & douze liVres & demie de charbon. Ces 
différens nombres donnent celui dé cent une livre & demie ; 
mais lorique le tout a été bien pilé pendant vingt-quatre hea*^ 
res^ il ne refte plus que cent pefànt , parce que; par Tàâion 
du piton , il s'évapore toujours quelques parties de la mixtion ^ 
Siul!!^^^^ qui diminue la quantité , conféquemment le poids (*). 

Les trois matières dont la poudre eft compofée,ont chacune 
leur propriété : celle du falpêtre eft de fe raréifiier trcs^promp-- 
tement étant enflamme } celle du foufre de s'allumer très-ai£>^ 
ment par la moindre étinceUe , & celle du charbon de confèr. 
ver le feu quelque tems étant allumé. La proportion combi-- 
née de la quantité des différentes matières qui entrent dans i:t 
compofition de la poudre , eft d'autant plus importante que^ 
fî Ton met trop de charbon & trop de foufre , le falpêtre 
n^étarit pas en affez grande quantité, la poudre ne fera aucun^ 
effet : fî au contraire on y met trop de lalpctre, îl n'y aara pas 
affez de charbon & de foufre pour donner de raôivité au ùA^ 
pêtre. 

La pondre, fuppofée bonne & bien feche, tl ne faut pas 
que le boulet ait trop de vent ^ par les inconvémens qu« 
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fai dît plus haut qui en réfulteroîcnt. Le calibre d'une pièce 
de feize eft de quatre pouces onze lignes deux points cinq 
huitièmes de diamètre. Le boulet, pour cette pièce , ne doit 
conféquemment avoir que quatre pouces dix lignes deux 
points de diamètre^ afin que y mis dans la pièce fans qu'il tou- 
che au parois, en fuppofant que cela fût polCble , il fut à 
une demi-li^e un point de toute la circonférence de Tame 
de la pièce > ce qui lui donnera une ligne un point de fa 
partie (upérieure à Tame de la pièce, la partie inférieure 
touchant à celle inférieure de Tame de la piece^^ Quant aux 
cinq huitièmes , ce font des firadtions fî imperceptibles , qull 
eft inutile d*y &ire attention relativement au vent du boulet : 
douze points font une ligne , on peut la divifer i mais les 
cinq Jiuitièmes du point font , pour ainfî dire , indivifibles. 
On objeâera peut-être que , fi on ne donne qu'une ligne 
deux points de vent au boulet , il ne fera pas poffible de fe 
Ibrvir de ces boulets lorfqu'on voudra tirer à boulets rouges^ 
parce que le feu dilate les ports , & fait enfler le boulet ^ 
cela eft vrais mais, dans cette circonftance, il fiiutfefervir 
de boulets de douze, qui rougis, entreront facilement dans 
la pièce de feîze. Le calibre d'une pièce de douze eft de 
quatre pouces cinq lignes neuf points de diamètre i le boulet 
doit avoir quatre pouces quatre lignes huit points de dia^ 
mètre : en fuppofant que ce boulet, mis au feu, enflât d'une 
ligne ,11 ne fera pas £ws dou^e du calibre de la pièce dp 
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feize i mais il fuffit qu'il entre Êicileme&t dans la pièce. Comme^* 
daDs cette drconftaoce ^ <hi ne tire f» fur un feul objets que 
llntenâon eft 4e mettre le feu ^ ou à un magafin de foin ou 
de paille, ou à une ville , il eft peu important que les boulets 
foient de calibre 9 pourvu qu'ils tombent ou fur le magafîn^ 
ou fur quelques msufons, & qull y mette le feu. 

Il en étc»t des taachines de guerre des Romains , comme 
de rartUlerie dans nos armées : elles ajoutoient à la force 
des leurs ) de m£me que notre artillerie cft un mofen de plus 
d'attaque & de dcftnfe ) mais elles dénotent rendre pefante 
la marche de leurs armées y d*aUtàfit qu'ils ne le ftirvoient que 
de mulets & de boeufs pout les traîner, Lotf^ue le mulet y 
eft fait » il a les mêmes allées que le cheval 5 piais le pas 
eft fon train ordinaire. Quant au bœuf , on fait qu'il ne mar^ 
che qu'un pas mefiiré & très-lent : or foixante balijlts par 
légion 9 traînées cbacunes par quatre mulets » & dix cata^ 
pultts tr:foées chacune par deux boeufs^ ne devcnent pas ac« 
çélérer les marches. Les retraites dévoient être difficiles êc 
embarraflantes $ & lorique les circonâances forçoient de les^ 
précipiter , il 7 *a tout lieu de croire qu'on abandonnoit les< 
machines 9 ou qu'on les brûloît pour nVn être pas embat^ 
raflé. 

Nos années, âra-t*on peut-être ^ mènent auîoard*hm plus 
d'artillerie que les Romains n'avinent de machines de guoTNi 
dansi les leurs : |C le veux pour un moment i mais elle cft 
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tracée pat des chevaux., & elle marche alTez légèrement pout 
né jamais ralentit la marche d'une armée , ni retarder fa re* 
waite : c'^eft un avantage manifefte fur les machines romaines , 
tramées par des bœufs & des mulets. Il eft vrai encore que 
iiôus avons aujourd'hui beaucoup plus d'artillerie à la fuite 
<les armées , qu*il n'y en avoit il y a trente-cinq ou quarante 
^ans. Depuis que toutes les Puiilances de l'Europe , fans en 
excepter la Françaife, font confifter leur principale forcé 
dans le feus qu'elles ne comptent plus, pour ainfî dire, fut 
la valeur de leurs Soldats, & qu'elles ne fondent leurs fuccè& 
que fur un feu d'enfer de moufqueterie & d'artillerie, plus 
eflTrayant que meurtrier , elles couvrent leurs armées d'un 
rempart de pièces de canon; & telle Puiifance qui n'avoit: 
autrefois , pour une armée de cinquante mille hommes , que 
cinquante pièces de canon, à raifon d'une pièce par mille 
hommes, en a aujourd'hui, pour le même nombre d'hommes i 
deux cents à deux cents cinquante. Cependant , pour réfuter 
l'objeâion que nous avons aujourd'hui plus d'artillerie , que 
les Romains n'avoient de machines de guerre ,, il faut com« 
parer leurs armées aux nôtres, & calculer enfuite fî la quan« 
tité d'artillerie dans nos armées furpafle celle des machines 
qu'ils avoient à la fuite des leurs. , 

Une armée romaine étoit prcfque toujours compofce de 
deux légions nationales, & de deux d'Alliés, commandées par 
un des deux Confuls, Dans des circonftances critiques , les 
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deux Gonfuls joignoient leur armée i alors cette jonélioii' 

formoit une armée de quatre légions romaines, & de quatre 

d'Alliés; Dans le premier cas , en fuppofant chaque légion 

de àinq mille deux cents hommes d'infanterie , l'armée étoit 

de vingt mille huit cents hommes de pied , & de dix-huit 

cents chevaux. Dans le fécond , elle étoit de quarante-un 

mille fîx cents hommes d'infanterie , & de trois mille fîx cents 

chevaux. La première avoir deux cents quatre-vingts machi^ 

nés de guerre , Ôc la féconde cinq cents foixante, à raifon 

de foixante balijies & de dix onagres par légion. 

Nos armées font beaucoup plus nombreufes que ne Tétoient 

celles des Romains , même dans les circonftances les plus 

critiques , (î l'on en excepte le moment de la bataille de 

Cannes^ où l'armée romaine étoit de quatre-vingt mille corn* 

battanss mais, or cette occafîon , on n'en trouvera plus 

d'autres où elles aient été plus fortes que de huit légions^ 

dont quatre nationales , & quatre d'Alliés. 

. Je fuppofeune armée Françaife forte de foixante bataillons; 
de fept cents cinquante-quatre combattans chacun, compris 

la compagnie de Grenadiers & celle des Chafieurs 5 mais non 

compris les Officiers : de quatre-vingt-dix efcadrons de cava« 

lerie , chacun de cent foixante hommes 5 de vingt-quatre e(ca* 

drons de Dragons, égaux à ceux de la. Cavaleries de quatre 

régimens de HufTards , de (îx efcadrons chacun , de même que 

ceux de la cavalerie & des Dragons» & de quatre bataillons 

d'artillerie 


Livre II, Chapitre XXIV* 401 


d'artillerie (emblables à ceux de Tinfanterie quant au nombre 
d'hommes ^ mais non quant à la compofîtioA^ i cette ar m(fe 
fera de &>ixante*dix mille hommes. 

Mon opinion o^eft pas d'attachef de Tartillerie aux bar» 
taillons. Il 7 a plufîeurs inconvéniens qui en peuvent réfulter^ 
quand ce ne feroit que celui d'habituer les Soldats à ne jamais 
marcher fans canon. Si le hazard fait que le canon ne puifle 
p9S fuivre , ou par k difficulté du chemin , ou parce qu'une 
roue fe cafle ^ ou parce que les chevaux fadgu& ne peuvent 
plus tirer la pièce, les Soldats, privés de leur artillerie, fe 
croient perdus , & ils oublient qu'ils ont des armes & des bras 
pour s*en fervir. L'habitude qu^ils ont d'avoir du canoa, leur \ 

perfuade qu'ils ne peuvent pas fe battre fans en avoir, & que 
toute leur force eft dans, leur artillerie. Les chevaux fonè 
moins bien foignés $ il en eft de-même des harnois» Quelque 
inftruits que foient les Soldats chargés de fervir le canon , ils 
ne te font certainement pas auffi bien que les Soldats de l'ar^ 
tillerie : d^ailleurs , ce fobt âes Soldats de moinls dans le ba<- 
fcaiUon > c'eft encore un double emploi , ît faut les payer plut 
chers que les autres s & cela eft jufte , ils ont plus de peine. 
ITaprès ces raifons , Je penfe que Tartillerie en général doit' 

reffer au parc , gardée St fetvie par le Corps RôyaU 

'1 

La force de cette armée convenue & établie , il £iut luf 
donner un train d'artillerie fuffifant , & à peu près équivalent 
à celui que peuvent avoir les PuiiTances contre lefquelles elle 
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fait la guerre. Je donne à cette armée cent cinquante pièces 
de canon, dont on peut voir ci-après le détail , tant du cali- 
bre que des chevaux néceflaires pour les tirer 5 les charrettes 
portant les boulets , la poudre , les afifuts de rechanges le tout 
à proportion. 


Pièces. 


40. 

60. 


Calibres. 


150. 


16. • . 
12. • • 

4* * 


Chevaux. 


i6o. • • 
180. • • 
160. • • 
180. • . 


680. . . 


t^J'l^sdciev'"- 


^ pitCtm 


z. 


• • 


2« w • 
2» • • 


poudre* 


4* • * 

4 

4* • • 


• • 


•• • • 


300 


• • • 


I <StO0. .. 


480. 
660, 
800. 

900* 


2840. 


Une armée romaine , aufll nombreufe que celle ci-deffiis ^ 
auroit fix légions nationales , & fix d'alliés^ chacune de cin^ 
mille deux cents hommes d'infanterie s ce qui feroit^en comp- 
tant la cavalerie, foixante-fept n:ulle huit cents hommes, ce 
qui revient à peu près au Aeme > & Tune ne dififere de l'autre 
que de deux mille deux cents hommes , ce qui n'eft pas an 
objetf. 
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Nombre des machines dans V armée romaine fuppofée. 


wm 


KMl 


Balijles. 


Catapultes. 


Mulets. 


Boeufs. 


70,0. 



240, 


Total des Mulets & Bœufs. 


3120, 


^ Dans le détail de Tartillerie que j'ai fuppofée à une armée 
françaife , j'y ai joint les voitures & les chevaux pour les mu« 
nitions i je n*en fais point mention dans l'armée romaine : il 
eft vrai que je n'ai pas compté les équipages pour les pon- 
tons? les Toitures chargées de pelles, bêches, pioches s Se 
enfin tout ce qui dépend de l'artillerie : mais aufll ne comptai-*^ 
je pas dans Tarmée romaine les chariots qui portoient les 
traits & les boulets de plomb ; ceux qui portoient les canots 
pour conftruire les ponts s les chaînes de fer & les cordages 
pour lier les canots enfemble s les madriers pour couvrir les 
ponts i les chariots qui portoient ces crocs de fer appelles* 
loups i les faulx attachées à de longues perches; les hoyaux, 
les bêches, les pelés, les pioches, &c. enfin, tout ce qui eft. 
néceflalre à qne armée. Je pourrois me tromper dans ce cal- 
QUU mai^ on peut, je penfe, évaluer les mulets néceflair^^ 
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pour traîner ces chariots , à au moins autant qu'il eft marqua 
ckleifus pour traîner les machiaes : ainfi il fera aifé de voir 
i]ue les Romains avoient encore plus d'attirails que nous n'en 
avons, quoique notre artillerie Ibit très «augmentée depuis 
trente-cinq à quarante ans*. 

Jufqu*aujourd'hui il n'7 a eu qu'une pièce attachée à du^ 
que bataillon > mais comme les FuifTances contre lefquelles 
nous pouvons être en guerre y eiv ont deux par bataillon , te 
que nous paroifTons nous faire une loi de les imiter en tout ^ 
il eft poflible qu'à la première guerre , on donné deux pièces de 
canon i chaque bataillon^ Je demande aux amateurs du fea 
en gÀiéral ce qu'ils veulent faire du canon attaché aux h^ 
taillons de la féconde ligne : je fuppofe la première ligne de* 
fix brigades^ de quatre bataillons chacune $ la féconde de 
cinq ^ ôc deux en réferve. La première ligne aura quarante^ 
huit pièces de canon de quatre; la (èconde quarante, & la ré^ 
ferve feize y ce qui fera cent quatre pièces de quatre ou de 
régiment : les quarante de la féconde ligne me paroiflent 
abfolument inutiles $ elles ne feront qu'embar rafi^ , Ëins être 
d'aucun fecours i c-eft multiplier les machines & les embarras 
en pure perte 5 c'eft ruiner un pays en fourrages, Ôc dii&per 
des magadns pour la nourriture de chevaux dont on peut 
très-bien fe paffer. Le canon de quatre en fuffifante quantité* 
(admet'tons pour un moment deux pièces par bataillon) doit 
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Itre diftribué un peu en avant de la première ligne 1 mats il 
faut Tentremêler de gtûs eataèns des calibrCfe felte^ douze 6i 
huit i €t& celui*là qui fait effet* Le canon de quatre tire peut^ 
être plus fouvent i mais Tes coups (ont dii-eSs , parce qu'ils ne 
portent pas auQi loin $ au lieu qlie le canon dont la portée eft 
bien plus étendue , doit tirer en écharpe ou obliquement ^ 
tonféquemment faite plus d'efifer. 

Quelle que foit la quantité d'artillerie qu'il y ait dans une 
armées quelle que foit Ton utilité^ elle ne doit point gêner la 
marche des troupes, ni ralentir leur attaque. On n'ignore 
jpas que la célérité èft un des principaux avantagesda Fr an*' 
^ais , & qu'il eft eflentiel que rien ne Tarrête lorfqu'iL avance 
(iir l'ennemi bayonnettes baiflees% Ceft pour cette raifon que 
je penfe que toute rartillerie doit être fous la garde du Corp^ 
Royal, fervie par luis que ce font fes Officiers qui doivent la 
jplacer & la conunander : il en réfultera que les^Canonniers ne 
tireront que lorfqu'ils feront à portée; au lieu que j'ai vu à. 
l'armée tirer du canon de régiment par des Soldats de régit 
ment , quoique l'ennemi fîit encore à deux portées d'eux : 
il ne doit donc point y avoir de canon attaché aux bataillonss 
c'eft fur le frOnt de la première ligne que l'artilierie doit être 
diftribuée, & en mettre un certain nombre de pièces àt la réferve 
pour les tranfportej: où les circonftfltaces l'exigeront 

Si cela étoit comme je le propofe> l'artillerie aurcôt uft 
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effet plus phyfiqiies elle feroit mieux fervies les bataillons de 
ligne feroient plus complets , parce qu'il ne faudroit pas en 
fouftraire des Soldats pour le fefvice du canon s les chevaux 
pour la traîner feroient en meilleur état que ceux qui^ pendant 
la dernière guerre^ étoiçnt à la charge des régimens, & n'em- 
barraflèroient pa^ les bataillons, parce que les Soldats d'artit- 
lerie font plus au fait de retirer les pièces lorfqu'il ne £iut plus 
tirer y & les mettre en (ureté fans gêner la féconde ligne , que 
les Soldats des régimens : d'ailleurs , je crois avoir prouvé 
qu'il étoit dangereux d'habituer les bataillons de ligne à ne 
jamais marcher qu'avec du canon > il Êiut qu'ils comptent foc 
leur valieur, fur leurs armes, & fur l'ordre & la difcipline 
établis, fans s'ctayer de forces étrangères, qu'on leur donnera 
cependant lorfque les rirconftances t'exigeront. En un mot, 
quand une armée, telle que celle que j'ai indiquée plus haut, 
aura cent cinquante pièces de canon de différens calibres, elle 
eaaurafufgfamment, relativement à i'afage qu'ont aujourd'hui 
les Puiffances étrangères de couvrir leur front d'une artillerie 
: ormidable $ 6c fi j'6nétois cru ^ j^ diminucrois encore de ce 
nombre, parce qilte je gagnerois ,^par la célérité des marches ^ 
l'avantage médiocre qu'elles attendent de leur nombreufe ar- 
tillerie : î'aurois fur «lies l'avantage que doit avoir à l'aime 
blanche un honiQie qui n'auroit aucune arme défenfive^ fiir 
.im *qui ferait armé de pied en cap. On peut comparer Tun 
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à Tagilité du tigre , ôc l'autre à la pefanteur du taureau. Il 
en feroit de même d'une armée qui pourroit fe porter faci- 
lement d*un lieu à un autre , qui trouveroit par-tout à fub- 
fîfter; tandb que l'autre feroit pour ainfi dire immobile ^ & ne 
pourroit fubfîfter qu'à grands frais. 


Fin dit Tome second. 
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TiMBAirES ( les ) n'ont été en ufage dans la cavalerie, que fou^ 
le règne de Lquis XIV, pag.* 352, Chap. XXI. 

Troupes mercenaires : ce qu'on entend par là ^ pag. \Xy Ch. !«' 

Troufbs auxiliaires :. ce qu'on entend parla, pag. ii, Chap. I. 

Troupb^s auxiliaires : leur, inconvénient , pag. 20 , Chap. II 

Troupes : proportion qu'il faut garder entre les nationales & 
les étrangères à la folde^lu Souverain, pag. 24, Chap. IL 

Troupes en bataille,, avec des intervales entre chaque demi«* 
rangs &divifions , plus en force que lorfqu'elles font en muraille j^ 
pag. 2^5", Chap. XVI. 

3^ UNI s, ( bataille de ) Difpofition de la c^avalerie, pag.^, Ch. L 


4a8 Tablé dès ma^ijëhès. 

T u R'H B's OU Compagnies : combien il y en avoit par lëgîota-^ 
pag. i8o, Chap. XiV. 

T u R M B s : (les ) de combien d'hommes elles écoîent compofées^ 
pag. 180, Chap. XIV. 

ToBMEs : (les) combien il y avoit d'Officiers par chacune, pag 180 4 
Chap. XlV. 

V,' 

U 9 r F R M B S t)our les croupes ( les ) ne furent en ufage que foid 
le règne de Louis XIV . pag. z^j , Chap. X VIT. 

u N I F o K H B s ( les ) pour les Officiers Généraux, ordonnés foui 
* Uduis XIV , Chap. XVIÏI. 

V À I c U R ( la ) peut être récompense par id'autres dons que pat 
des penfions ou gratifications., pag. 307 , Chap* XIX. 

Valeur. Une aâion de valeur ne peut .pas être payée par da 
l'argent 9 pag. 343 , Chap. XX. 

Vie È CE. Incertitude où il laifTe le Leâeur fur ce qui regarde la 

Légidn, pag. 1^0^ 'Chap. VÏII. 
« "^ . , , 

V i L I T E s ( les ) étoient les légéremeht armés ^ pag. 192^ Ch.XVV 

Velues : (les jleurTaçon de combattre, pag. 217, (jh. XV^ 

• • ♦ 

VÉNALITÉ des emplois militaires (la) eid cauJTe que le mérite ^ 
le zèle & les talens reilenc fouvenc -fans avancement, pag. 303. 
■ Chap.XrX. 

Vigilance. ( la ) Moyen d'exciter la vigilance dans les Cajpical* 
n« j pag. 3 3^ , Chap. XX. 

fin de ta Table des Mancrtti 


ERRA TA, 

X AGE 7ff ligne $ y ibralis, lifti libralis. 

P^g' 94» ^^8* S 9 Teflenaires, ///€{ TeiTeraires. 

Ibidem f lig. 89 Compigeni , tifti Campigeni. 

Fag. 148, lig. 17, les Ouvriers, Ufti des Ouvriers. 

Pag. 177, lig. 16 y éclairés, liftl éclairées. 

Fag. 17PV lig. 13 , navibles, lifti nsivîHes. 

Fag. zi6y lig* 8, à la pourfuivre, Hfii à le pourfuivre* 

Fag, 2ip, iig. 2> qui lui , li/i{ qui les* 

Ibidem 9 lig. 12, empichâe, li/e{ empêchaflènr. 

Fag. i4ff lig. dernière de la note, n*e& par antique» life{ n*ttt pai antique*^ 

Fag, 307, lig. i8y elles dévoient, ///i; elles devroieatt 

Fag* 514 y lig. 7> que le luxe j lifei que le lucre^ 





